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AVANT PROPOS. 

Les lettres rlont 1\L Notton publie la tradnetion sont ex­
traites cl'une sorte cle journal <[Ue s. :J:L Chulalongkorn n. reclige 

pendant son voyage en .Europe en 1907, so us forme cl'E~pitres familil,res 
a S. A. R la P1·ince;;se N ibha Nabuutala fille cle la rtun.Lricme epouse 

royale Somdet Phm Akachaia. 

La premiere de ces let tres est rlatee clu jour meme Oll le Hoi 

quitta son palais , le 27 Mars 1907 sur son yacht " Mahachakkri" 

pour allel' :o'emharquer i'~ Singapore snr Je "Sachsen "; la clernicre, dn 
5 Novembre de la meme an nee, de l'ile lle Ko : JHak, ;, moins d.'n n 

jom de Bangkok 

Entre ces fleux elates chaque jom ( ou plus exactement, ainsi c1ue 

le port~nt les lettres siamoises, chaque nuit) le Hoi ecrivit a sa fille. 

Ce ne sont pas moins de deux cent vingt-c.:inq lettres, la 
plupal't fol't long ues, puisc1ue l'onvrage imprime compl'encl tl'ois volumes 
de cinq cents pages environ, qui nous font suivre le royal voyagem 

dans les etapes de s::m itineraire: Singapore, Penang, Ceylan, Aden, 

Naples, Genes, San Hemo ou le Hoi fit Ull long sejour de sante du 28 
Avril au 14 J\.Iai, Turin, Venise, F lorence, l'IIilan , la Suisse, Baden 

Baden, Ostende, Hambonrg, le Danema.rk, la Nol'vege et ses ~jords, 

qu'il parcourut pendant tout le mois de Juillet, poussant jnsqu'an Cap 

Nord, Kiel, Berlin, le Brunswick, Cologne, le Prmse Hhenane, le 

Grand Dnche de Bade, Paris et Londt'es. 

II ne faut s'attendre a. tl'onvel' lit aucun apet·~·u politique . 

.Le Hoi se defend cles la premiere lettre ' cle songer anx affaires clans 

eette corresponclance clestinee a s1~ fille, et qn'il considere comme 

un Clelassement a ses soucis de souvemin. 

Ce sont de simples notes sur la vie du bord, snr ses clistractious, 

Slll' les escales, Slll' les receptions officiel!es, des impressions ~le choses 

vues, paysages, villes, peuples, chefs et hommes d'etat, avee sonvent 

cles comparaisons entre les coutumes, les moems et les gens cl'Europe 

et clu Siam. 

Parfois Ia pensee du Hoi retourne vers la vie du palais, et ses 

distractions contumieres, et la prose est coupee cl'une de ces fanta.isies 

poetiques clans lesquels les Siamois instruits sont passes maltres, 
oeuvre dn royal ecrivain on prodnit des talents combines de sou 

entourage. 



A son retour, le Roi, dont les lettres avaient ete fues avec un 
interet passioune a la cour, en autorisa la publication .et confia le soin 
de l'edition a S. A. R. le Prince Damrong. 

En conformite avec le desir de S. M. Chulalongkorn, on a donne 
anx lettres le titre general de " Kbi Ban," ou " Loin du foyer," pour 
en indiquer le camctere i nt ime et familier. 

Dn " Kbi B::m " 11. :-.lotton a traduit Ia partie qui traite de la 
France et principalement de Paris Oll le Hoi fit plusieurs sejours et Oll 
iJ eprOU\'a peut-etre le plus rt!elJement Jes charmes d'un veritable 

incognito. 
C'e.:; t , p:1rmi l' ~nsemble cle3 lettl'es, une des parties les mieux 

b ites polll' donn er an lecteur enropeen, dn clefunt roi dans l'iutimite, 

une pltysionomie exacto qne Ia trarluction iidele de !If. Nott.on, sons 
la<Jnelle transparait encore ln. forme sia.moise, u'a pas trahie. 

PAUL PB'l'l'l'lllJGU.KNIN. 
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LEtiATIOX I>E SIAM A PAHIS. 

:Mardi, 18 ;r nin 190i. 

Chere fillette. 

Aujour<l'hui, .J l:l sut::i alit; a Ia ga r<J. J'ai rencontrt1 Ie Gmnd­

Dnc de Bade qui m'attemlait. Iii.. Plusieura ±onctionnaires m'accompag·­

Ilaient. Nous nons sommes qnittes M'ec des marques de grande amitie. 
J'ai Iaisse Baden-Baclen, et, comme de coutnme, le train s'est. arl'M.P. 

pour Ia manoeuvre pendant. longtemps ;\ Olz. Le chemin lle fel' suit Ia 
ligne de Strasbonrg, 01~1 je suis allii le ,iour precedent. 

La frontiere allemamle <tui bome Ia l-'l'anee de ce c£,te-ei n' e:::t 

pas apparente. B ll t:: <levrait et l'e limite ;>, par leE montagnes cle;,: 

Vosges, qui sont tt·es elenies et tn?ls etend lteS. Mai;; la ft·ontiem 

ne se trouve pas Iii.. Ces montagnes sout tn1a habitees. 11 y a une 

gt·amle gare oiL le train s'arrete ; on l'appelle Savemt:>. 

Dans la vallee cle ces montagnes, on a commence 1m canal clans 

Je genre de cenx q ni f'e tron vent en Ft·ance. Ce canal forme par 

l'aneien lit d'nne riYiere est sit.ne an pied de In montagne, car s'il avait 

falln ut.iliser le C01Ll'S cl'eau, le travail aumit et{) mains pt·aticab\e. On 

a creuse alors la colline, rp1i rlomine le colll's rl'ean, pour en faire 11n 

canal navigable. Des harmges out ete amenages pont· retenit· l'em1 , 

qni clevrait descendre dans Ia riYie1·e rle fa~:on h ce qu'elle soit 

maintenue 1111 pen pins basse qne les Lunls dn canal, et. cependant 

qu'elle Ie remplisse h 1111 nivean constant. Lorsque I'eau cleborde, elle· 

retombe . dn cote cles bal'l'ages, f11li sont pins bas que les borrls OIL 
canal, et de Iii., claus le lit clu conrs d'eau. Ce canal est 11tilisable 

partout, aussi bien dans Ies enrlroits encais~es <1ne dans leo bas-foncls. 
Si le nivean dn canal est uni . tout. va bieH. 8i le 11iveau va en 
montant suiYant la configuration dn sol, on installe alor.3 de:; 

e.cluses. Parfois, elles se tronvent ii. pen <'ie distance les nm·" de:; 
autres, et on clirait qne les Latf'anx montent par escaliers. 

11 y a 1111 chemin cle lmlnge destine a11x chevaux <1 ui remorque11t 

les bateaux a. Ia corcle. Ces bateaux so11t clans le geme des alleges. 
longs mais peu Iarges. Ils sont ehargeil jns<p1'a11x bords. 
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Le courant n'est pas rapicle, car il y a des barrages etablis par 

·echelons successifs, et qui font que le conrant ne cletruit pas les bords. 

Ce canal a un com·s sinueux, qui suit en effet les eontom·s de la 
montagne, clepuis les enclroits bas jusqu'aux en droits eleves. 

Le chemin de fer qui y passe, le coupe en ligne .Iroite ; et par 
suite, il existe des tunnels assez nombreux Jans Ia montagne. Des 

qu'on a franchi les derniers ravins, on anive clans nne plaine qui s'ctend 

jusqu'a Sanebourg. Encore un pen, et on arrive a Dt~ntsch-Avricourt 
qui est Ia derniere station en pays allem!lncl. Il y a un atTt~t inter­
mecliaire qu'on appelle Igney-AvriCOUl't. C'est la dernitH:e station du 

cote franc;ais. Entre ces deux gares se trom·e Ia frontiet·e rles denx pays. 

L'aspect clu pays change tout de suite. Dn cote rle la. 

gare allemande, il y a des employes allenumds, et cles solrhts qni vont 
et viennent. Du cote de la gal'e fmn~:!lise, ce sont <les employes 

franc;ais et des soldats qui vont et viennent egalement. L e;; employe.; 

de la douanc exercent nne SUI'Veillnnce stricte Jes deux cot<~S. Le" 
coutumes sont diffeeentes, ain:;i que la manie1·e cl'ett·e des gens. et, Ia 
tenue; mais J'entretien des gares et des voies ferre t'S <ln Cut(> ft•an<;:J.iS 

est inferient· au cote allemand. J e snis descendn de wagon pour 

remonter dans le wagon-restaurant., <t cette demiere gare. 

Le train passe et s'anete a Lun e ville, Blainville et Nancy. J.J~ 

chemin de fer passe encore plusieurs tunnels, mais qui n< ~ sont pas b·es 

longs. Nous qnittames le wagon-restaurant ponr ent1·er dans Je wagon­

salon, lorsque tont-a-coup on arriva a un tnnnel. Nous cllunes avancer 
sileneieusement a M.tons, comme le per;;onwtge 'l"ao Chnlani clans 

l'histoire de ~fahosot. L:t vi lie de Nancy est tre:; ~ramle ; et; certes, 

si je n'allais pas a Pal'iS et dans cl'autt'eS villes, j'y sej:mrnMais un OH 
deux jours. Mais on va di n>.ctement ;l P11ris, pet·wnne ne tlescencL 
Encore une etape, et ::m s'arrete :l Bar-le-Duc et :l Ch{dons-snr­

Mame. Je n'ai pas Youlu rlesceudre, parcc lJn.il y a plmieriJ';; 
lignes qui >i'entrecroisent. 

l'onr se dirigee snl' Ia L·ontiere, il y a d'autrcs voles. Cel le 
qui va llirectement a Paris est nne ligne Speciale, et les arrl>.ts ne se 
font qu'en pen cl'endroits. En appt'ochant, le train s'arrete ft·eqnem­
ment, mais prts ;\ n'impotte <Jl1 '3lle ville, car il S::l grtt'<' pont• eviter Jes 

.autres convois. 
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Le fait de passer b frontiere d'un pays fait ressentir un change­
ment tres singulier, non seulement dn.ns le bngL1age et clans b , natul'e, 

mais en ce r1ui concerne les montagnes, le sol, les fol'ets, qui sont. vraiment 

autres. Oe n'est pas nne transition lente, mais au contraire tres hmsque. 

Sur le territoit·e allemand il y a de vraies montagnes et !a plaine est 
tout-a-fait unie ; en Prance il y a aussi de vraies montagnes, mais H 

faut traverser des ravins, En dehors de cela, c'est une clwin41 
de petites montagnes espacees, aux sCJmmets alignes, comme tit·es a u 

cordeau. La sul'fa,ce dn sol p l'esente des ondulations pal'semee:; 
de colline;; pln3 ou rnoin;; haute;;, e;;cal'pe ~3 et qui reellement fmpp ~mt, 

la vue et donnent l'impre;;sion d'un sol beau:::oup plus fertile q 11'en 

Allemagne. On cultive avec le ble de;; legum~s, et on eleve beaucoup 
d'arbres fruitiers . 

Les cananx comme celui clont j"ai parle sont nombrenx, .. t j<·~ 

ne puis d~crire le grand nombl'e de cas travaux anxquels ri,;n 11 e 

manque en pet·fection. L e me me soin est app::n·te dans le perfect iunlte­

ment de le culture et cle la circulation tant sur ten e que sur ea u. 

Il ne me reste qu·a a:jontet• U cette CI1Lll11eration, l'exi.stCttG" 
d 'usines et de manufactures. :Nons avons passe nne fonclerie de fer. ou 
les re;; idm; en tas elevG fm·ment Ull pr.:tclwdi et r1e3 colline3. Oes r6si< ln;.; 

sont transpot'tes pae un petit chemin de fet·. Pour le tmvail <le;,; 

fours i1 chaux, on emploie des cables de fer transbordeurs qui reli ent 
le filite de la colline aux fonrs iL chaux. On se sert de h 8nne.s 

qui courent sm· ces !ignes aeriennes. Il n'est pas necessaire <l ::wl)ie 

dt>s chat·iots de transport. Pour tonte espsce de tmvanx, les 
frais sont re:lnits an minimum et on fait en soete qu'il en n~;:nlte 

des profits e.:d.t'eDlement consirlt) rables r1ui sont difficiles a t~v::t lll el· 

Le pt·ogres y est constant, et personne ne peut afi1t·m er, si l'on cont i.nue 

a modifier !'ancien systeme, que les travanx cie cette natme <l:m::; 

dix ans ne set'On t pas plus fac ile;; et plm avantageux qn'ils ne 
le sont actue1lement. U ne g rande patience semit neceEsai re pow: 

enumeree tout ce qui clecoule de !a peosperite des sciences en :~<:urope, 

et encore tout ce <:tn'on pourrait dire se rait toujours trap href. 
On a beau croire qu'un mocle.Ie est achevc, on trouve encore mo,:.·e1t 

·d'inventer beaucoup d'autres choses qui sont la source d'une fPule 

d'autres. 

·l·jnfin, me voici arrive;\ Pat·is. Ohar·oun lll 'eceue lVL Molhr<1, Chef 

~.1u Protocole. 'Le Commandant Schlumberger me rer;oit au nom •ln. 
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}'resident. M. Gauthier represente le :Ministre des Affaires-Etranget·es. 
:M. Riffault, l'ancien Ministre de Prance, avec le per;;onnel de ­
notre Legation, W estengard et Florio du ::M inistere des Finances 
sont a la gare. On a etabli un pavilion devant l'entt·ee <les voitures. 
A pres un entretien, je monte en voiture a\·ec Boripat, l e Commandant 
f5chlumberger, et nons sortons de la gare. 

II y a beaucoup de curieux, qui manifestent avec bt>aucoup plus 
de cordialite que la fois precedente. Quelques-nns acclament. La ville 
est tellement enorme qu'elle depasse tout ce qu'on pent imaginer. 
:Les rues sont remplie;; <le gens et de vehicnles de toutes sortes qui 
se garent sans arret et sans rehkhe. 

N ous sommes venus incognito, no us n'ayons pas de cortege. 
Pen de temps a pres avoit· quitte la gare, plus personne ne nons regardait. 
On est per~1u dans la foule de toutes ces voitures. C'etait nn spectacle 
nouveau et curieux, que je n'avais pas !'habitude <l e Yoir. 

Arrives a !'emplacement de Ia clerniere Exposition, .1 e clemaw1e 
des renseignements sm le nouveau Salon C LI. sont exposes tons !es 
beaux tableaux. 

Je snis alle droit it. Ia Legation, 14 Avenue d'Eylan. J'ai c1onHP 
conge a l'officier, et .i 'ai rec;u les etur1iants. Madame Leydeganck me 
tendit une gerbe de fleurs. J(echion. Itit'ep. Damrat Damrong, Ta to 
et deux m1tres personnes ~taient lit.. Je suis monte rece \·oir les 
femmes des fonctionnaires, c'est-ii.-c1ire :Madame cl'Orelli, ::Yfaclame <le 
]Eckman, Madame Sarrasin, sa fille :Mademoiselle Sanasin et "Niac1ame 
Onerin. Puis je suis a lie dans l'appartemeut, ou Charonn m ·a presente 
l'arti;;te qui doit faire des seu~a et des nH:~dailles commemoratives 
a l'effigie du roi _P'm Hama Tibocli. 1l pent se servir de l'ancieu 
modele, mais il fant y faire quel<jues retonches. N'ayant pas suffisa­
mment de t emps pour mocleler, il a pri s nn cmyon eL a dessine sur 
l'ancieu modele. U'est nn ouvrage tres presse, prm;e que si on tarde h 

le h1ire, ilne serait pas pret h mon ret.om. eat· l'm·tiste doit en fitire pes 
centaines de mille. 

La Legation a etf• tres agrandie. ll r a an rez-de-chansse , nn hall 
tres tileYe et les bureaux. An premier, trois salons, HLle antichambre, 
une salle a manger. Ces pieces sont plus granc1es que celle du Palaitl 
.Amp'on, mais l'escalier est tres ennnyeux, car il n'y a pas cl'ascenseur. 
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~re sms installt) dans la chambre du troisieme etage, qui ressemble i\ 
l'etage superieur du palais Amp'on. Il reste encore deux etages, le 
<1uatrieme est occnpe par les maitres, et le cinqnit!tlle rar les domesti­
ques. Derriere, il y a nne remise et nn petit jardin. La <lisposition cle 
tout l'ensemble est parfaite ; senl , un ascensenr manque. 

Aujorml'lmi, nons avons pris nos t·epas et cause ensemble. ,Te 
11e suis alle nnlle part et je me sui::; repose. ;rai marcM beanconp 
pl:'ndant plnsienrs henres, et je suis tres fatignP . 
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I 

85 El\IE NUIT. 

Mercredi, H) J uin. 

A dix heures, je suis alle voir le Salon. Ce Salon est nne con­
struction avec un toit en verre. Tout autour des murs, il y a nn 
" laoteng. " Ce mot " laoteng " est un mot chinois qui parait un peu 
vii, mais de mot siamois traduisant convenablement, il n'y en a pas. En 
anglais, on dit gallery. C'est un etage circulaire qui ne s'eteml pas 
purement et simplement en ligne droite. Il y a nne facade, et pom· 

:mieux la decrire, je dirai seulement que c'est nne constmction dans le 
genre de notre ministere de la Guene, mai:; la configu ration n'est pas 
carree comme dans ce der1;1ier. Le toit est de vel'l'e et cou vre nne certaine 
etendue de la surfi:tee du sol qui forme un partene. Des statnes de 
marbre, de platre ou de bronze y sont placees. Dans ce partene. il y 
en a p~usieurs eentaines. Sous des verandahs, on en expose de plus 
petites. Aux murs sont suspendus divers tableaux. Tout mttotE' de 
la partie principale, on a accroche des peintures it l'huile. J'ai visite 
le Salon pendant deux heures entieres, et il est a croire que j'en ai· Vll 

le quart, ou tout au plus le tiers. II y a plus de trois mille objets ou 
peintures, et il en a ete refuse environ pres de deux mille. Parmi les 
tableaux qui sont au Salon, il y en a mains de l'Ecole moderne 
que de l'Ecole ancienne, mais bien que certains soient de 
l'Ecole moderne, qu'i ls sont benux ? Ils ne ressernblent pas 
a ce genre de tableaux que je dcteste. J 'ai vn exposee ]H. 

la statue du Roi Sisowat, modelee en terre et tres bien ±itite. A 
midi, je clns m'arreter et me reposer, parce qu'a deux heures de l'apres­
midi, je dois recevoir des visiteurs, et il faut que ,j'aille dejeuner. 

De deux heures a quatre heures de l'apres-midi, j'u.i re<;U lcs 
visitems : le premier M. Pichon, Ministre des Aff,tires Etranghes, et 
le Baron Hely d'Oissel, Dit·ectene de la Banqne de l'Indo-Ohine, le 
}finistre de Chine, U. Bernard, et b3ancoup d'antres pee.:;onnes encore, 

11ui sont venues donner simplement lent·.;; signatures, telles <1ne 1[. 

Doumer et Defrance, ainsi que des ministres en service. 

A quatre heures de l'apres-midi, je suis alle, avec Boripat fail'e 
visite au President, fl. l'Elysee. II y avait nn bataillon L1e soldats pour me 
recevoi1·. Charoun servait d'interprete au "President, qui para!t une p~r­
sonne affable, aimable et d'un excellent commerce. De retour, j'ai envoy&. 
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Chao P'raya Suriwong lui apporter Ia decoration Chakkri. Un instant 
a pres, le President est venu me rendre visite a Ia Legation. Il avait d~ja. 

attache Ie rubau jaune a la boutonniere de son habit. Aussitot arrivr!, 
il m'a montre qn'il Ie portait deja. Nons avons converse longn ement 
ensem hie, durr.nt ma visite et Ia sienne. 

Apres le depart dn President, je suis alle voir des magasin ;: . 
Puis, je me suis dirige vers !'atelier dn scnlpteur, qui doit faire b 

statue clout la commande a ete convenue, et qui est destinee a &t t··~ 

edifiee a Bangkok. ll a fait d'abord plnsieurs mocleles, et il a choisi. 
nne statue equestre. Il a deux SOl'tes de mocle\es a executer : Ul1t~ 

statue equestre et nne statue en pied. En meme temps, je lni :::.i 
recommande de . clwisi t· le metal, afin de I' examiner d'avance. II y <L 

c1uatre mocleles cle statues. Le premier ne differe du troisieme r1ue dan ;:: 
nne meillenre disposition des habits. Dans le prix, il y a une diff2re;H: ,-•. 
de deux livres ste rling. Le denxieme modl:de est noil', les Siamois lH\ 

l'aimemient surement pas, et le metal du quatrieme est trop gros;;iei' 
pour qu'illeur plaise. Si le premier et le troisieme modele etaient bi t.-; 

tous deux, les gens matY!lw.nt nne preference pour celui c1ni est lJr ll l 
marche, et le _premier ne sem blant pn,s devoir se vendre facilement, i l 
fera seulement d'apres le troisieme moc1de. II a demancle ma phot;:-· 
graphie cle face de profil et de trois-c1narts. .f'i1·ai done clemain me fai l'e 

photographier . 

. fe fns de retour avant le diner. ~lpre.s le <liner, j e suis all8 ,(, 

l'Ope1·a-Comique. .J'ai de.i~t vu le Grand-Opera. J,es deux theai:t't:'" 
appartiennent a l'E tat, <-! ui les snbventionne, parce que les frais ;;on(; 
eleve::>. S'i ls n'a.vaient pas de secours, les recettes ne pourrait·nf• 
pas COlWl'it· los frais. Paris est une ville extraordinairement gl'ande. 

Les theatl'es peuvent jonee tont le temps, et en tonte saison. L:~ 

mnsirtne y est extl'emement bonne. :Mar1ame Cane a nne voix rlonrtl 
et sonore, elle jone bien. fl e::;t tres clifticile de trouvee un bon 
artiste doue r1'nne bell e voix. < ln m'a remis le liv1·et, mais j'ai re­
grette qn'il ffl.t eet·it <' 11 fra,nc:ftiS . .Je n'ai pu pam me rendl'e < ~O lllpb:l 

lJlle regarder les images. 

La pi t!C6 n'ayait l'lell rrexteaorrlinait·e. C'titait l'histoire d'nn 
avocat r1ui a nne jolie femme. Uelle-ci a polll' amant un capitaine. 
lJ n antl'o t.1VQ(;at Jni a GOllfi~ Ull etnr]i anf. , <tlti est Ull tont je llllt\ 

homme. Celui-ci tout d'abord ne yeut pa;; etnr1ier chez < ~e vit·il. 
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avocat nuu·ie, Des qu'il a vu la femme, il y consent. Les clercs 
clLt vieil avocat viennent lui dire qu'ils out cru apercevoir quel­
qu'un entrer dans ln. chambre de sa femme, et ils soup<;onnent qu'elle 

\ a un amant. Le vieux ma,·i est pret a le saisil', et il entre a sa recher­
che. La dame fait cachm· son amant dans l'n.l'lnOil'e aux habits. I.e 
mari apl'es avoil' tout fouille ne tmuva rien, et il demande alors 
pardon a sa femme, clisant qu'il ne lui causem plus d'ennui;;. 
I./adolescent qui est avec lui s'emploie tout d'abol'd aux bons offices de 
cette femme. E lle ne sa it pas q ne ce jeune hom me l'aime. Ellene 
s'en apen;oit que lOl'iK[u' il lni chante des chansons dans lesquelles illni 
devoile son amom. Elle finit pal' avoit· pitie de lui et par l'aimel'. Ils 
sont en tl'ain de fl irter, la dame cueille des roses rouges qu'elle tient <l 
]a main. Le jeune hom me lui en demancle, elle fait la coquette t.ant 
(1u'elle pent et simule la colet·e. E lle s'agite en tons sens, et lui jettt> 
Jes roseo; pour revenir en courant a la maison. Ue p11ssage est 
remarquablement joue. A ce moment vient l'officier. Le ieune homme 
s'esquin:, il se cache pres de la maison. II voit sortil' la dame qni 
plaisaute avec l'officier. II jette les roses qu'elle lui avait donnees. 
L'officier et le jeuue homme apprennent qn'ils aiment b meme personne. 
J..,e premier est jaloux, et pat• tl'omperie il pousse la dame a eet·ire nne 
lettre invitant le jeune homme a un rendez-vous. II fait en sorte que 
le vieil avocat vienne le surprendl'e. Cette femme etolll'clie a eet·it pour 
qu'on lui rende sa letb·e. Malgre tons ses efforts. elle ne pent la ravoir 
en sa possesswn. L'officiel' l'a deja emportee. .A.lors elle s'assied en 
proie a un profond chagrin. I.e .ienne homme it son arrivee ressent une 
tres grande surprise : le vienx mat·i et l'officiet· le chercheut et ne le 
trouvent pas. L'a,~ocat doit encore baisfw la main cle sa femme et lui 
demancle1' encore pardon. Lorsqne les deux vieux sont partis, le ,ienne 
e tudiant sort de l'enclroit Oll il etait cache. Ils s'embrassenL le ricleall 
tom be. 

J e fus de retour ~ minuit. J'ai note les portraits dans le livrt-t 
que je t'envoie. :Madame Carre est la femme dn Directenr de cet Opera. 
Elle a une voix merveillense. Le vieil m·ocat est parfait, Si1 Yoix ei:'t 
puiss11nte et bouffonne. ,Je t'ai decrit cette piece auionrcl'lmi. car jt­
pense que tu desires Ia connaitre. 
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86 EME NUIT. 

J eudi, 20 Juin 1907. 

Oe matin, je suis alle Yoir de noU\·ean les tableaux du Salon. 
J 'y suis reste deux heures enti eres, Pour Yisiter une partie du grand 
Salon et ln. salle qui se trouve vers Ia sortie du palais, j'ai mis en tout 
<1uatre heures de t emps. J e suis descencl u pat· den·iel'e et j'ai parcoum 
d es magasins iusqu'au clejeuner 

Aujourd'hui, une raison nouYelle m'obiige it modifier mes projets . 
D es evenements f:tcheux se sont prorltlits dans le sud de la Fl'ance a 
1wopos de la pt'oduction du Yin natnrcl et celle du vin f[tlsifie. L C' 
p euple pense que les lois de protection que le Gouvernement a. etablie~ 
n e SOnt paS suffi santes, et iJ Je ]Wesse cl'en etabJir pom y porter remecle. 
Des gens du penpl e se sont entendns pom causer des troubles dan­
gereux. Le Gouvernemeut a envoye des soldats qni n'ont pas p tl 
arreter le mouvement. De pal't et d'antre, des coups de fusil sont 
1)m·tis et trois hommes du pe.nple ont e te tues. De;; pt·eparatit'c-; 
de resistance sont faits, et de nonve:m on est oblige d'envoyer 
-des soldats. Le Oouseil de;; Minist l'eS do it se reuuir et il seea en 
permanence. Beauconp de Ministres manqnet·aient an diner de ee 
soit-. J e crois qu'on es t. tt·es enuuye . Si j'assistais it 1m diner 
qnand la situation est si embarrassce, ce serait. . je pense. nn manque 
de savoir-viVl'e. J'ai done en voye l'oflicier a ma disposition pt·evenit· 
le President que j 'ai appris les ennuis subits du Gonvernement, qne 
j'en suis peine et que je pense <pte le diner semit un derangement. .le 
cleu!ande qu'il soit remis a nne date ulterienre. ll est vrai qne pom 
le diner cl'aujourd'hui, le President m'n. averti cles le pl'emiet· jolll' qn"il 
n'invitera.it <lue les Ministres, les Sous-Secretaires d'Etat et lP.i' 
personnes qui s'occupent dn Siam. II m'a envoye en meme temps lt.> 
t exte de son discours, et nons prepaeions ,iust.ement la eeponse lot•.,;­
qu'il a ete decide de remettre le cline t· et cle cesset· t ons prepn.eatifs. L t> 
:Ministt·e des .Affaires Etrangeres parait tres ennuyt\ , Il m'a annonce 
~n'il viendrait presenter ses e-xcuses lui-me;ue. J-'n.i attendu jnsqu'i• 
trois heures, il n'a pas pu venir. II m'a clemancle de remettre sa visite 
au lendemain, car il y a seance au Senat. Il a demande ce delai pour 
s'y rendre, parce qu'il craint que s'iln'acceptait pas qne le Senat vote 
le Traite at~iourcl'hui, et le vote n'ayant pas lien, il soit oblige d'en 
demander la. remise a une autre fois. Nons BOllS promenons dOll(; 
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-encore une journee pour ne pas perdre cette fois-ci notre temps, puisque 
nons souunes a Paris. Cartes, il est vrai que ce n'e3t pas seulement 
pour me promener que je suis ici, c'est aussi pom· nne affaire politique. 

J'ai quitte la Legation a quatre hem·es du soh·. Je suis 
aile d'a.bord me faire photographier, ponr que la photogt·a.phie serve 
a faire Ia statue. L'artiste m'a demande de me fttire photographier 
sons tontes les faces, et il desire que je sois en uniforme. 
:Mais je n'ai pas mon uniforme. Je l'ai donnt~ comme 
modele pour en faire un neuf. Du reste, il est etroit et il 
me gene. Ce n'est pas settlement parce que je suis un pen gros, mais 
.aussi parce que le drap est trop epais. A l'atelier du photographe, 
si l'operation se passe en ville, ce n'est pas tres agt·eable. .re m'eu 
suis aper~m a Strasbourg, ou l'on m'a photographic sons les toits. 
J'ai declart~ que si le miserable m'obligeait a £'\ire cette ascension, 
je ne consentirais pas a me laisser photogt•aphier. ~lalgre moi, le 
jour de !'operation, c'esh comme si je n'ayais rien dit. Il n. grimpl; 
sons les toits jusqu'au septieme etage, depuis le rez-c1e-chanS8l~. )lais 
si on ne montait pas si haut, on n'aurait pas de lumiere. Ce qni m'a, 
sauve, c'est que j'ai pn prendre l'ascenseur, qui va ·au rez-<le-chmtsse 

.au septieme. etage. Douk • et Charoun ont grimpe en coeur l"escn.liet· 
ti. perdre lmleine. Apres n.voir pris plusiems photographies, il m'a. 
.demamle ll'en faire nne a part pour son magasin. 

Puis, je suis all~ a !'atelier de M. Carolus Duran. Sa maison 
-est tres eloignee. .A.pres avoir suivi cle grandes rues, non,;; souunes 
~ntres dans une rnelle, et pour arriver nons avons d{t passer par uu 

.chemin ferme par une grille. 11 est impossible cle faire antrement. 
S'il restait en ville ou l'on entend le lmtit contimt des voitures et. a~s 

ehevaux, il ne pourrait a voir aucune tmnquillite d'esprit. C'est potu'lJUOi 
il est oblige d'habiter au loin. On wml dans ce qnn.rtier !les o~iets 

.pour la peintm·e a l'huile, et tontes :SOl'tes de pinceanx. C'est 
}a qu'habitent les peintres, }es eSC."l.lier;; :SOllt tres penibles il. monter. 
{)n (lirait qne las deux pieces de l'atelier sont abandonnees. Celni. 
du vieux Y elli est tres agreable. it voir et trcs pt•opre. lei tont est 
pele-mele. J .. a premiere salle oft .;;ont exposes les tableaux est un 
pen mienx, mais dans la deuxiEmte, e't~st le desordre. n n'y manque 

. • Le Due (Prince SRnpasat). 
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pas la pemlnle avec le caclmn en plomb, qn'on tt·onve ordinait·em::>nt 

dans les palais: il taut qn'il y en ait nne pareille! l\ion porrt·ait 
en buste fait beancoup plus cl'effet c1ne mon portrait en piecl. 
Lorsqn'on le regarc1e de pres, ce n'e;;t pas moi, et de· loin ceh 

gagne en ressemblance. En le regan1::tnt (hns nne glace, 111l 
cote cln bnste est bien pins t·essemblant. 

Le Pn\siclent a beanconp felicitc~ :JI. Dm·an. Il lui a cl it qu'!l 
etait llll peintre d'nne tl't'S grande h::tbiJete et que c't;tait lui qn'i] ::tVnit 
choisi pour a voir nn portmit exact cle lni-meme. Il peint avec nne tr~ ' 

grande hardiesse et il est tt·es fier cl'nue hahilete it Iar1uelle il e;:;t; 

c1ifficile sinon imp::>s::;ible anx m1tres peintres cl'ani ver, car tout le tablen.it 
est janne. Derrit.·re le tableau, il met dn veloms jaune et le foll(l,.; 
est janne. L'habillement e;;t _iaune, le rnban et toutes les clecorrt­

tions sont 1annes. Le teint de la figure anssi est jaune, la vest 01 

blanche parait janne egalement. Ce fJni ressort, c'est le noir 1ln 
pantalon et le rouge sm· les Ppanles. 11 aime beancoup qu'on !'admire. 
Ansei m'n-t-il demande Ia permiss ion d'exposet· ces deux tableaux au 

Salon an moins pendant sept jours. .J'y ai consenti. Les cadt·e,.; 
des tableaux sont grands, :ms:;i grand:; que cenx de plusiem·s des table­
aux de la salle prive:ie cln tr6ne de Mahachakkri. ll a un tableau deb 
vendange qui est magnifique, comprenant pins cle dix personnes. On 
l'a estime deux mille livres sterling. Il yale portrait de toute s:L 

famille qui est nombreuse, rennie antom de lni-meme. On y voit aussi 
nne peintm·e etrange et mauvaise, ClUe fit le Rcii de Portugal, lorsrpw 
!'artiste peignnit le portrait de la Reine. II m'a donne deux de ,.;p.,.; 

portraits. Apres avoir quitte l'atelier de :JL Duran, j'ai pris le th(. fL 

1111 enc1roit o!t !'on fait des m·emes glacees cleliciemes. Puis, _j'ai 

continne ma pt·omenn(1e et j'ai cline au dehors. 

jusqu'anx environs de minnit, et je suis rentre. 

.J e me snis promcm6 

Les c1eta1ls de cette pt·omenacle et de ce diner doivent faire !'objet 
d'un n!cit special, car ils se sont pa:>ses dans l'incognito. Pom diner, 
je snis alle chez Je Pere (1ui bit le:; canards, ceci amusel'a Yentra, ca1· il 
n'a jamais dim~ chez ce vienx. 

c·est en ville, rle !'autre cOte de l'eau et tout pres de la Seine 
que :Nai Chai nons conduisit, a l'enclroir, oh ce vieux patron, mal.t1·,~ 
eS-C'\ll::tl'ClS tient 1111 restaumnt Ol·dinaire, qui s'ttp)'elJ erait en siamois: 
la Tour cLlrgent. C'est le patron qui fait toujonrs la cuisine. :\ou. 
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s·:nlement il sn.it accomoder les ermartls, mais il prepare encon.' nxec n.rt 
heanC"oup d'antl'es mets qu'il a imagines. On ne fait nulle pn.rt 
a nssi bien et il est impossible de l'imiter. Il nons n remis le 
menu n.Yec nne n1cln.me en ver:; en fi.wem· de l'etn.blissement. Il 
inl1t(llutit qn'il r n.vait deux cmmrds iL mauget·, et qne le dernier 
portait lt' mmH~ro 283tl8. Certainement, depni s qn'il est i.nstalle, 
1l'apres le chiffre de ces cn.nn.rds, plus cl'un milliel' de gens sonts yenus 
en n1mtgel' chez lui. Il nons n. remis le menu afin que nous choisissions 
les plats. Nons pl'imes a tout hn.sn.rd. 1l en pn.rut contmrie. Si je 
ftwn.i s ln.iss~ fn.ire, il nnmit servi cle tout. .A.njomcl'hni, j e lui n.i donne 
.liberte pour les hors d'oemTe et le potagE'. Ce dernier etn.it tr~·s epais 
mais delicienx. Puis, il nons servit clu poisson n.vec nne s::tnce nux 
creYettPs, tres bonne et qn'on ne mange qne chpz lni. 

Kons voila n.rrin~s n.u canard. Pom· les n.ntres pln.ts, le patron 
.collmt::tude assi::>, mais quancllc cn.nn.rcl n. fait son entt·ee, il se met rapidt'­
ment it l'oeuvre. On a ttu:S et plume le cann.l'd, puis on l'a mis n.u four. 
Di:>s qn'on n termine le poisson, on appOL'te le canal'fl ponr le preparer. 
Les marmitons se mettent au trn.vn.il. lis commencent It disposer h 
table ott on le depecera tout d'abOL·d. On apporte un instrument pom 
1e presser, qu'on fixe n.u borcl de la table. Puis des plats et le foumean 
a alcool sur un support. Il y a plnsieurs assiettes, clu poivre, du sel 
et des allnmettes; deux sauciet·s pour recevoit· le sang on le jus 
qui coule clu canard ruti cbns le four. Il ne le clecoupe pas aver: 
1m grand couteau et nne grn.nde fonrchette; il emploie simplement 
Hn couteau et nne fomchettP ordinaires, mais le couten.u est bien 
aiguise. En premier. il enleve le:; deux cuisses, pnis il detaillt-> 
la poitrine en toutes petites tmnches, qu'il depose dn.ns le plat 
avec lB sang qui formera la sauce, et il c0upe n.ussi les aile;,; . 
.Lorsqu'il a fini de Je decouper, il en]eve la peau Sllt' Jes cotes, 
et coupe l'arriere-train poul' ne conserver ttne ln. carcasse. Ilrepand 
dn scl et du poivre en gt·ancle qnantite, puis il le fend en deux 
morceaux qu'il place dn.ns le pl'essoir. 11 tonrne l'instl'ument pour 
<lue le sang s'ecoule entierement dans le plat. Cela fait, il verse de 
l'alcool sur le tout et l'allume a nne autre ln.mpe. .A. ce moment, lP 
jus clans le plat etant suffisamment chaucl, il n.rrose et ilremue le plat, 
je ne sais pas pourquoi. II arrose et remue le tout jusqu'a ce que b 
.sn.uce soit epaisse, puis il y n.joute encore du sang. II arrose et remue 
-de nouveau, et il dispose en ordre la chair dans le plat, en y n\pandant 
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encore une fois u ~Hl C) uche de poivre, et entin ill'appol'te sur la table. 
Ce cnnard etait tout-a-fait cuit a point, comme fait Yentra. La sauce· 
inondait la chair comme pour les poi.ssons. II n'y a pas mis de jus de 
citron, il a verse nne li<tueur claus le genre de celle dont se sert 
Yentra. C'etait delicieux. Ce canard mange, il en fait fume t· tt·es 
sec les pattes. Les plats termines, nous voila au rlessert , compose de 
di ven fiouits, c'est-it-dire de gl'osses et de petites fmises, des poires, des 
cerisE's sans leurs noyaux, tons conpe.s en petits morceaux, melanges 

d e sucre et de Porto. Tons ces fmits etaient dans la glaciere ponr les 
teni t· frai s. Il n 'y a qu'un seul dessert. An moment dn cigare, je 
pense qu'il n'y en a pas de bons, 01\ done a-t-il pris ceux qu'il apporte 
sans vergogne ? 

Apres le diner, nons aecidons d'allet· voir quelqne chose de bien. 
11 u'y a en fait qne le Grand Opera, on l'Op8ra-Comictue de comcnable 
a voir. Mais je me rappelle Ctn'il fa.nt m'habiller. .Revenir s'habill et• 
et ressoitir aussitOt me semble bon pom· m'es~ oufl er , je me sen:; extreme­
ment paresseux. Ce n'est pas amusant cl e monter l'escalier de ln, Legation ;· 
i l fait deux toms par palier et il fant. monter deux: paliers poul' a tTiver 

a ma chamhre. J'y renonce. J'imis bien au music-hall qui est 
eclail'e des deux cutes de larue, mais je crains de me tronvet• au milie1l 
dn public. Si les gens me voyaient , je perdrais beauconp de mon 
presti ge. Cm· en ce moment-ci, il y a beaucou p de monde it Paris : 
qnantite de gens de qualite et de riches etrangers. 

;f'ai bien constate cette foi s-ci cpw cette ville de l'aris est la ville 
du bonhenr supt·eme et qn'i l n'y a pas sa pal'eille dans n'importe que! 
:pays. L'atmosphere est suffisammen t; temperee poul' qn'on :;e porte 
bien. II est inutile de s'inq nietet· du chaucl et Ju froid. J<;n voitnrt~ 

decouverte, dans h rue, je ne mets pas de pat'cles3Lts, d je n'ai pas fro id. 
I~n voitnre fermee, il ne fait pas chauc1. En plein solei!. il ne fait pas 
-<:~hand et on s'en tt-ouve bien. Dans Ia nuit jnsqn'a onze hem·e~ 

OH minuit, je n 'ai pas besoiu de mettre de parde~su:;, cependant 
en plein air. je n'ai pas froid. .Je suis anive juste an mois de 
.Tnin. J e n 'ose pas parler des autres mois qne je ne connais pas. Le 
President m'a dit que la temperatme de ce mois etait excellente. La 
premiere foi s que je suis venu, ,ie n 'ai pu me rendre compte de l'etat ch 
la temperature et de l'atmosphhe ; mes yeux etaient comme masques 
par une toile cl'araignee, le coeur me battait comme lorsqu'on bat dE's 
oeufs. Cette fois-ci, j'ai pu admirer les beautes de ce Paris que tout le 
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moncle ai.me tant. Il y fait vrn.iment bon a vi vre. On pent s'y pro­

mener dans. toutes les dil'ections. Nons avons done cleciclA <l"aller droit 

devant nons. N ous nons sommes sepanls en groupes: moi avec Bori­

pat et Charoun , nons sommes revenns a Ia Legation vers minuit. 

Paris est,, dit-on, b plus helle ville d'Nurope et t:'est 1a verite. 

D'une place cieculaire ou C:tiTee, partent h nit on six a.rti:•1·es qui_ 

sont les rues. Les carrefo l1l's sont t1·es larges, com1ne b Plal'e de }a 

Concm·cle, que j'appellerai: Place de Ia H.ennion. ~lais ce nom n·~ 

convient pas a cette place, em· pendant ]a Hl~Volnti on on y fit de grands 

massacres. Les caclavres s'y enta.ssa ient. Au milieu, e;;t place ur1 

obelisqne apporte cl'Egypte, et de chac11W ct1te, den x grandes funtai ne~ 

jaillissent. Il n'y a point d'herbe sur cette place qui pnisse formm· tlllt~ 

pelouse. C'est un enrlroit decou vert, e t Je pavage resse mLle :\ celui 

de Ia Place de Ia Jhlancoire. Il y it plusien,·,; fontnines et, de 

nombreux reverheres. Si l'on se place au milieu, on ape1·<,:oit tbns 

toutes les directions, de ti·e3 hautes cunstrnctiom. On voit, pnt'tont 

.des edifices, au oout de chaqne :wenne, tels que l'Arc tle Triomphe, 

POI'te de Ia Victoire , le Grand Opera, b Cluunbre de:-; Deputt~s et unc 

eglise. Dans tons l e~ sen,; , quancl on suit nn e avenue qu'on a ,tcj:' 

vue, on trouve encot·e de nouvelles plaees et de nonveaux eal'l'efom·;; 

-dans le meme genre dt\ cette gean<le pbct~ . On ren t:Olltl'E'- rl e mel11t} 

des choses remarc1unbles. L es rues ;;r)llt tli spo~t;es comuu; les fi ],.; 

.d'nne toilt> d'araign~~e, iln[W$::;ib le. ponr le 11onvea11 Vt'llll ll e s'y rct i'Oil\'CJ'. 

Bien qu' il en soit nin:-; i, il est plus faei l t1 <le ,;'y reconn:t1tre <[Htl 

dans d'autres villes, c:ti' it y ::t des point:; qui li xent l'ttttt~ntion 

comme cenx que j e Yi P118 de eiter. 

Des voit,nres <lc tonte;; :;ort.es ei rculent, ex,•,\ptt' l'hansom-cah qni_ 

fet·me clevant et qu'on llt\ t ruuve qu'en A ngleten·e. Jl y n. de tout: 

omnibus atteles de tt·oi;, clHwanx, on :\vapeur <lit Lien electrir1ue:;; 

toutes SOltes rl'automobi) e;:;, 111U!lle a d eux Ct:tgl':,i. et to11t eda l'elllpli. 

cle lllOIIcl e. Ces vc!tit:lllt',; prt~:; e n t partont, it y a pen d'e.:-;pal'e:i lilll·e,;. 

L es voitnl'es sont, ob li ge!:':; rl'all ei' lentement, dk:; prennent ]a file 

lorsqn' il yen a bea:woup. n.tn,; les gmn<les m e:;, il y a tl'oi:; voies; 

mais ] P.:; voies polll· le;; pieton.,; sont t,re.; l:trp;e,;, an;;;;i bien drm,;; les 

petite,; qm1 dan;; les gmndes. Si_ l'on s'assie<l a11 hor<l de Ia I.'ue , 011 

voit le,:; gens eil'enle-t· -<·omnw les herbe;; emme11e,•;; par le L'OIIl'ant <ln 

flenve. Les voitnres passent r:omme les l'a<lenux et lm; amas tl'herbe,; 

qui descentlent iL Ia. ;;ai;;oJJ des eaux. Parfois Ia cin~nlation , meme eu. 
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automobile, se fait tres lentement, parce qu'on se touche roue a 
roue. Il faut attendre, et on ne peut pas s'echapper par cOt:), 

Les agents de police exercent une surveillance severe. 

Dans l'apres-midi, les gens prennent l'ait· sur Jes tt·ottoit·;;, 
a l'ombre des arbres, sans arret , jusqu'a ln. nuit . Les rangees 
d'arbres sons lesquelles on se prom(me pendant Ia nuit sont eclain\<>.s 
comme s'il y avait nne fete continuelle. Paris est riche en 

appt·ovisionnements, en plaisirs et en tout ce dont 011 pent 
avoir besoin. A.nssi, t.ous ceux qui s'y rendent trouvent que c'est 
le paradis. Oui, c'est une comparaison juste, mais ce qui retient 
l'admiration des gens est le plus grand des dangers pour leur vie 
et pour leur furl·nne. Les gens qui vont s'y promener doi\'ent se 
garder eux..:.meme,, et vei!Jer avec grand soin sur lenr coenr. L<t 

description de Paris Slll' si pen de. papier ne pent pas ett·e complete ; 
je m'en tiens Ia. 

87l~~1E NUIT. 

Vendredi , 21 Jnin . 

Ce matin, j 'ai termiue mon travail en retard , je me sui,; hate 
pout· qu'il flit acheve a qnatre hem·es. ~I. Pichon, ~iinistre des Atfait·es 
Etrangeres, est venu m'annoncer qne le Traite a\·ait ete ratifie ,\ dix 
heures du m1.tin. J'ai n ;m l'invit:1.t ion ch President pour aller, 

lorsque je re.viendrai a Paris, a. Rambouillet., c1ni est sa re:;i!lenc~ 
d'ete. J'ai donne des decor:ttions et on s'es~ excuse d e b l' !~ lllise 

de la rec: ~ption a une <hte ul te l'ienre. .J\ ti llecore M. ~Iolln.1·tl, 

Chef du Protocol<:>. A ci1H1 heures, j 'a i cp1itte l::t Legation pom· mu 
rendre a ln. gare. Plusiem·.; personnage-.~ m'ont accompagne, lles 

fonctionnaires ft·:.mpis et les no tres, tt'l:> c1ue M. :Mollard, Donk qui 
m'attend a Paris au il terminet·a. les preparat ifs. J''ai quitte Paris vers 
midi, et a tt·ois hemes je sui,; a!'l'i ve a Calais. Dans cette pal'tie de 
la France, il y a beaucoup cle prairies, oil l'on el?we des trouptlllllX de 

moutons et de boeuf;. On dit·ait que l'eau . salee penetre partont, car 

j'ai senti son oclenr longtemps avant d'arri.ver a Calais .................... . 
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14~E:M:E NL"IT. 

Jeudi, le 15 Aout 1907 

Chere fill ette, 

La derniere nuit .i 'ai bien dormi. Dans l'apres-midi, le Prince 
( ~ eorges de Grece, a Paris cleja de puis un mois, est venu me fai.re visite. 
J e suis arrive ici a pres le depart clu Prinee heritier de Grece. Le H.oi 
de Grece viendra me voir avant de partir de Paris. Dans la soin~e, je 
lui ai rendu sa visite an Bristol Hotel. J 'ai remis ma carte, puis je suis 
alle au Bois de Bonlogne en automobile. J e me rappelle la route, 
mais non d\me fac;on s11re, car je fais toujours des confusions. M:ai.s on 
arrive tres vite, si loin que puisse se porter ln. vue. En un cli.n d'oeil, 
nous passons ln. res idence habituelle de la Reine I sabelle d'E.;;pagne. 
;re me le rappelle. Bncore une minute et nons voici a une 
porte de fer. 

Le pare n'a pas change d'aspeL:t. On a seulement coupe 
les vieux accaeias <tn'on a remplaces pn,r de jennes arbres. r~e 

pare, c'est un lJois touffu, perce de plusienri' sentiers tre;; 
]arges qui le traver.;;ent les nus en ligne droite, les antres Ll'une 
fit9011 sinueuse. Il y a encore des descentes, et. aussi de tout. 
petits chemins. On y· voit des pieces d'eau Otl l'on va en bateau 
a rames. Cela est d'autant plus fi1eile q n'en certains endroits In 
snrface de l'eau est plus elevee r1ue celJe cln chemin. Ces pieces 
<l'ean sont toujours it plein borcl. Dans nne partie sont dr~ 

collines en pente, d'ou l'ean tombe comme de la moutagne Krailat. 
·\-is-il.-vis de l'entree cln pare, se trouve un re;;tanrant aYec une 
toiture cbinoise,' c1epuis des t emps tres ancien!:'. J ... es Yoiture;; 
yont jusqu'an champ de courses c1P. Longchamp::;, et en font Ie 
tour. Il y a. nne fm·et et c1es pt·n,irie;; . On en fi1 it le tour pour revenit· 
par l'endroit ou Sisowa.t donna Ia conH~clie. A.pres avoir pat·com·n 
a pied cette region, je sni:; revenn en voiture. 

A ce moment, il y a heaucoup de ]H'OllleJtem·::; cbns le pare. q ni 
prenilent i1laisir a s'asseoit• ou a marcher. ll y en a peu a l'epoque de;; 
fetes . Pendant ln. sn.ison chaude, toutes les rues de Paris sont cleserte=­
et tranquilles. Beaucoup de gens sont partis a la campagne, ear e'est 
la fete ou le Seigneur Jesus est monte an ciel. I1es boutiquiers et. 
leurs clients sont tous en promenade. Le soir. on voit revenir de 
Versailles de grandes automobiles a six ran gees <1e sieges. Pour les 
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europeens, il est d'une necessite absolne d'aller au pare. II n'y a 
pas seulement que les gens de qualite qui s'y promenent en 
l"oitu.re on a cheval, ou bien les jeunes amour·eux bras dessus, bras 
tlessous, qui se content flenrette, mais aussi les bourgeois et le 
peuple ordinaire. 

Tout le monde SOl't pousse pat' une necE.'ssite plus grande 
qu'ils le croient eux-memes, on que no us pouvons no us le figurer. 
Ils disent et pensent entre eux: " On fait en sorte de se 
payer le plaisir d'une promenade en voitme ou a che~·al" ou bien 
"pour trouver le pays plus agreable ", ou encore suivant l'aclage "on 
va prendre l'air". .Mais tout cela n'est que parole;; inutiles, car il 
est evident que ceux qui hahitent les maisons eul'opeenues sans 
Jxdcon ni cour sont comme s'ils etaient emprisonnes sons des vitrines. 
On re5temit che~ soi, si les naisons etaient const l'uites co:n;ne le;; 
u<ltres. Car les notl'e.s sont entou t·eeii de verandahs et de COUL'ii. 

Cependant, nous sortons en litiere ou ~L cheval, ou bien 11ous restons 
assis sur llOS talons. Cela nous suffit cle regarder les enfant;; com·it· 
ou jouer sur les pontons du fleuve, de les regardet· pagayer de ci, 
de Ia, dans leurs barques. 

Aucune maison europeenue n'offre rien fle tout cela. Il est 
<lone necessaire qu'il y ait des place;; au milieu des agglonH~l'ations de 
,Jm,isons pour qu'on puisse s'y dela:;ser. Il y a <les pares gl'ancls et 
petits, 1ln'y a que cela. Les Eul'Ope ~ n,; qui re;;teut continue llement. 
chez eux n'ont qu'<l s'asseoir " le sang descend aux pieds. " lis 
ne se couchent pas sur le ventre, ne s'asseoient pas les jamhes (Toisee;; 
et ne jouent pas sur le parquet com me no us le faisons. Au contraire, 
~orsqu'ils vont en plein air, comme dans un pare, ils s'asseoient le;; 
jambes croisees ou repliees. Leurs jambes n 'en sont pas fatiguee::;. 
lls se couchent sur le .-entre et jonent sur· l'herbe. Il faut les voir 
s'en aller sur les route;; da11s taus les sens. lls vont <t pied, ils n'ont 
1)as de sieges ponr manger. Beaucoup s'asseoient pat· tene, en plein 
soleil i];; respirent ~L pleins poumons l'air pm. lis ont done pins 
besoin de sortir CJUe nou~. Riches comme pauvres, tous se promenent 
-en plein air. Hevenu li. la Legation, -j'ai. chet·che clans quel ordre je 
racontemi mon voyage en Europe. 

Le soir, je me suis promeue en voiture et je suis revenu a Ia 
Legation a dix heures et demi. II a fait moins chaud a~jourcl'hui 
que bier. La nuit, la tempel'ature s'etait rafl'a1chie. Il para!t 
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~'ltrange qu'a Paris, les feuilles des arbres tombent plus vite 
que partont aillenrs. Dans la rue, les feuilles sont presque 
'toutes rouges, elles tombent en tas au pied des arbres. La premiere 
fois que je suis venu, elles sont tombees au mois de Septembre. 
Dans le nord ou je suis passe, elles sont p~rtout encore d'un vert 
plein de fraicheur. Il fait beaucoup plus vite chaud a Paris que 
dans le nord. Pendant notre voyage en Norvege, on nous a clit qu'it 
Paris il faisait deja chaud, mais qu'aussi il y fait froid de temps en 
temps. Ce serait comme a la fin de l'ete, a !'approche de l'automne. 

143EME N"GIT. 

Vendrecli, lG Aout. 

Ce matin, il fait Ull temps obscur. On :1 done ete oblige (le 
remettre ma visite a b Tour Eiffel. Car je cmins qne le temps 
devienne tout-a-fait nnageux, et de ne rien voir dn tont. ,J'ai done: 
decide une visite aux magasins du Louvre, magasins qui portent le 
meme nom que le Palais, et qui se trouvent juste en face. 

I .. e pourtour de cet edifice est carre, clans le gelll'e du Ministet·e 
de ]a Guerre ( siamois ), mais il est plus petit, et il y a une toiture in­
terienre au milieu de la construction. Au rez-cle-chausse, on vend des 
vetements pour les femmes et d'autres marchancli ses par etalages c1e 
forme circulaire. Puis, on monte cinq etages sueces~;ifs. l/aseension 
se fait a !'aide d'un rampe en toile, comme eelle qui se trouve a 
la maison de jeu de Monte-Cm·lo, et que je t'ai clec1·ite. On va. 
d'un etage a !'autre, et la descente se fait n.vee l'aseemeur. 

II y a peu de choses a dire au sujet de ce magasin, on pourrait le 
·Comparer au ]\:auf Hau:; de Berlin. M:ais les march::mdises du Kauf 
Haus sont bien meillenres, bien plus belles et bien moins cheres . 
.Ce dernier occupe une plus grmHle etendue dans :-;on ensemble, parce 
que c'est un etablissemeut neuf. Il ressemble a un vieux magasin et 
rejet.te tout ce qui est mauvais pour ne garcler que ce qui est 
bon. Le Louvre ne peut pat· ses marchandises suppt·imer la con­
.eurrt:mce des magasins au detail. Les prix sont bon marche, mais 
les marchandises ne sont pas bonnes. Il est pn~ferable de s 'adresse1~ 
aux magasins au detail. _-\.u contraire, au Kauf Haus, les nnrchandises 



r 19 J 

sont bonnes et meilleur marche que dans les petits 
Ses benefices viennent de la quantite d'affaires qu'il fait. 

magasin;;. 
Pom· allet· 

dans les petits rnagasins, cela coute de l'argent, clu temps. Au Kanf 
Hans, on tronve absolument tout ce que l'on vent. II est plus agt·e­
ahle d'allet· dans un seul endroit, aussi les gens vont-ils faire leur:; 
achats dans les plus grands magasins. La maniere de Yendre n'est 
pas la meme des deux cotes. Au Kauf Haus, il n'y en a qu'uoe. 
Aussi, beaucoup de gens comme nons y vont-ils. La foule se pres;,;e 
clans les passages, et ne penetre que tres tlifficilement. On m'a fail; 
visiter et on m'a prie de faire mon choix au milieu du tumulte. Ici, au 
contraire, des vem1eurs sont clesignes pour se mettre a la disposition 
des clients. L'ncheteur cloit s'adresser a un vendeur determine. On 
ne pent changer de vendeur, car ils se feraient concurrence. Je n'ai . 
. pas !'intention d'ucheter, il me suffit de les voir al'ouvrage, et apres 
avoir tout vu, je suis parti. }la visite a ete si longue que .i'en ai le::; 

jam bes fati guees. 

Je suis rentre avant la nuit, le ciel etait pur, il faisait du 
soleil. Pout· revenir a la maison, je suis passe clevant la Tour Eiff0l 
appellee en anglais Eiffd 'rower. La s'est terminer:! notre pro­
menade. Les maisons sont toutes petites, il n'y en a pas au pied 
de la Tom. Des jadins et des pie::!ea cl'eau embdlissent tout-a-bit cet; 

endroit. II n'y a peraonne, et cela. \'a bien. On monte au premier 
etage clans Ull ascenseUt' funicnJaire qui donne }'idee c1'une Ul'lle 
funeraire posee au sommet cl'nn pieclestal. J e suis monte au 

premier etage ou il y a, des boutiques et des instl'Uments de jeu. 
Puis, avec le funiculaire je suis arrive au cleuxieme eta.ge, Oll . il 

y a aussi des boutiques et 11es instruments de jeu du metne 
genre. On monte en dmit.e li gne au t.rois ieme etage qui est; 
}e plUS eleve. J'ai doth~ pt'iS l'ascenseur, lllfLiS j'fti fait 111lUX 

parcours; l'ascenseur va jusqu':\ la moitie 11e la pn.rtie supel'ieme 
de b tour, puis on change encore uue fois poue attein1lre le 
troisieme ~tage. Lit, il y a aussi des boutiques et des iustrnments 
de jeu, mais tout cel:t e.~t ·, garanti l1u vent. par des panne:wx 
vitres qui en font le toul'. C'est tre,; IJ :1nt. A mon aJTiv6e 
nn troisieme etage, il se mit h pleuvoir. Anssi, 11e suis-je pas ltHmte 
pln;; hant;, oft j'avai::; clejiL (~t.(·. Des vibrat ions font tt'embler l'et.nge 
:mpenenr. Lor;;qn'on \!Oill}Htl'e la tonr an Ut·iltlin , on mourmit 11e 
pelll' ::;i Oil le rendait aussi pet.it en le COlli:>:tlll; pa t• Ja IJensee, cal' IJll 

.fremit a regarcler le;; peintre;; qui sont en dehors, 
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Dans oes boutiques, .on vend des objets cle toutes so1tes : boites 
.d'allumettes, oendriers, verres, omyons, surtout des cuillers avec 
.simplement !'image cle la Tour, et des cartes postales que l'on peut 
.em·oyer d'ici. On y trouve des presse-papiel's noirs et des mouchoirs 
beodes. I! y a aussi un b:tr ott l'on vend de;; boissons qui p:m,issent, 
uwins limpides qu'autrefois, suivant !'habitude. On jette des sous 
dans des instruments qu'on fait touetun· pom· s'amuset·. IL en est 
ainsi pour des coueses de chevaux. Celui qni gagne repit les sons 
qni lui reviennent, on fait disparaitre la mise de celui qui a perdu. 
On ne peut qu'y perdre ou seulement equilibrer les gains et pertes. 
I I y a des joutes de bateaux et des instruments pour dire la bonne 
nveuture. Lorsqu'on jette des pieces de monnaie, on gagne des objets 
varies, panni lesquels des objets religieux. La construction cle cette 
tour presente cet ~J.Vantage extraordinaire de permettre de voir tout Paris 
et. ses alentours a perte de vue. Il m'a fallu plus d'une heure ponr 
monter et descendre, car j'ai clu marcher, visiter et attendre aux relais 
de l'ascenseur, qui ne monte que toutes les dix minutes. 

Je suis revenu clejeuner a la Legation. J'ai re<;u la visite t1u 
:t>rofesseur Koch. C'est lui qni d'habitude s'occupe des expositions. 
11 a aide Pra :ya Suriya penclant !'exposition de Phila<lelphie, et cette 
:fois-ci , il a dirige l'Axposition de Saint-Louis. Il y a lougtemps 
qn'il nons frequente avec plaisir. Lorsqu'i l a appris que je n'irais 
pas en Amerique, Pra: Hatanayap e:;t revenu. ll a fait ln. 
tra.-ersee pour me voir. C'est Ull homme lJien eleve, ceux des ni'Jtres qni 
le connais:;ent clisent que ~on caractere est toujoms le memA. A son 
entree, ilne m·,J pas sembJ{, tel que je le croyais. P I usieurs personnes 
de ma connaissance sont amsi venues me visiter. 

L'apres-111idi, je suis alle en automobile ~1 Sevres, ott l'on 
fabrique de b vaisselle. U'est en Llehor.;; de Paris. A la sortie rlu 
Bois cle Houlogne, les voitmas doivent s'arretel'. Des employes 
-verifient le petrole, en.t· p::lur rentree dans Pal'is, il y a <1es dt'Oits de 
<1ouane a acquittee. Le prix clu petrole y est clone eleve. Aussit6t ln. 
Lanit.we depassee, on va che;r, un mal'chan<1 cle petrole qui se trouve 
en face et qui vend a, mei lieut· marcht'. l'our ma vuitme, il n'y a pas 
de form .. 1.lites, j'ai un Jaisse:6-passer. 

A mon arrin!e ~1 Sevres, nons sommes re<,:us par cles fonction­
uail'es. J'ai visite les salles o\1 l'on expose les pieces achen!es et 
les gros objets qu'ou ne met pas en vente. Les petites pieces seules 
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sont livt·ees au commerce. Apres, j'ai ,·isite Ia fabrlque. J'a'Vais 

<h~ja vu une premiere fois fabl'iquer la porcelaine a Meissen, a 
Dresde, en Jta'ie et en Hussie. Je l'ai vu cette fJis au Danenw.rk, il 

est bon cl'en dire encore quelques mots. 

Pour let fabrica tion des pieces rondes, on emploie des tours a 
peclales com me ceux: pom modeler les vases cl'al'gile. Pour les statuettes . 

on se sert de moules <t impression. On met tout de suite au feu 

les o~jets bbncs non emailles. L't\uni l blanc qui re :::ouvl'e les petites· 
pieces plongees clews l'ennil liquide sP.:::he imn11Hiatement des 
qu'on les en retil'e. De meme pour lea tasses, clout l'.interieul' n'a 

pas encot·e subi de cuisson . II y a <leux: manieres de ±:'lire b clt~com­

tion: ln. pt·emit~t·e consiste a peindl'e avant de tremper clans !'email;. 

Ja deuxieme apres l'emaillage, <t deco t·et· avec l'en:ail liquide. On 

donne plusieurs couches qui a.jou tent ~1, Ia. solidite. Pout· ht det.)omtion 

a l'or, on grave nne plaque de fet·, puis on let recouvt·e cl'une· 

substance noire qui se depose dans les Cl'eux:. On l'esmie a_vec soin 

pour que la surface plane soitpropre, on Ia t·ecou\'L'e en entiet· de pa.pier 
n1ince et on met sous-presse. La subst<tnce noire s'imprime 

sm ht feuille de p:tpier qu'on phtc~ ensuite su t· l'assiette etn 'Lillee. 

Ou roule de la gomme indo-ambique au vel'so dn papiet·. .Le 

produit noit· se depose It l'interieur de LL t<tsse, et c'est it cH 

moment que l'or qu'il contient y est fixe. Da.ns un autre endroit, 

on procecle an poliss<tge dea t ,tsses et on le.:; soumet it let cuis.~ott. 

Si l'ot· est plus epais i'i un enclro it, il fctut en rnettre de nouve:tn. 

Lorsqn'on a retire du four, on enle\·e le bri.ll<tnt avec utt 

polissoir, et l'op(~ration est termitH~e . C'est un tr<tvn,il tres difficile . 

tout cela se f<tit avec les mains, jamais a vee les pieds. Pour 

ernailler Jes grOSSeS pieceS q u'on ne pent pJonger dans llll ba,in, O IL 

souffie dans des tubes de verre qui t·essemblent it des lance-parfnms. 

·Pour modeler des objets fragiles , des tasses tres minces , p ;tr exernple. 
on les coule dans des monies en fo rme tle ct·t:mset. On ne prencl que 
ht tltsse, la. tene se detache en y m8langertnt be;tucoup d'e<Lll. 
L'opet·ation est d',mt:tnt plu3 le:1te ou d',tnt,wt plus rapide snivant 

l'epaissem· Msin!e. L'objet suffis<Ltmnent sec est enleve, il a al01·s Ia 

forme d'une btsse. i\Ltis cetb t:-L35e e.;;t t out-lt-Ectit fmgile et friable. 
Pour la mettt·e au four, on a des creusets en fot·me lle cocos pour 

puiser le riz. On les remplit, puis on les met il<Lns le fou r. Pendant 
toute la nuit on entretient un feu tr~s intense. J'n,i vu <tujourd'hui 

ISOrtir du four les objets cuits. J 'ai vu fctbrique r Jes assiettes et 
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les tasses a the qui nous sont destinee:;< et qui n'etfLient p:ts encore 
achevees. Je desirais avoir une p<Lire de coqs que j'ai vu sot·tit· 
-du foUJ·. On m'a dit qu'ils avaient ete commandes pat· Ia femme dn 
Ministre des Affaires Etrangeres, et qu'ils etaient pour elle. •;Bien,'' 

ai-je dit, "j'en parlerai au l\Iinistt·e des Afhires Etraugeres."' J 'a.i 
achete up.· assortiment de sbttuettes pour sttlle a manger. L'habilete 
de ces · artistes est des plus grandes. A Meissen, on fabrique 
aussi bien pour la matiere et l'email, mais !'execution de la 
forme est inferienre au genre delicat que font les Fr.wpis. 
Je crois qu'a Sevres on hit mieux que p:trtoat aillears , et j e 
doute quP. nulle part il y ait mieux. 

Pour revenir, j'ai snivi le meme chemin qu·a. l'aller. Nou;:; 

sommes entres dans le Boi5, et uous avons pris le the~ an 
Pre Ca.telan. Pour moi, prendre le the n'est qu' un mot. II f,wt 
le traduire par manget· des fruits. Le medecin m\t defenclu Ie 
the. J~, ne tiens paS a boire de JeUI" liqueur i~p;ttSSe et noire. 
Comme compensation , j'ai nHtnge des ft·uits. ll y a en ce moment, 
-differcntes espeees de fruits: de gros raisins noirs cle forme 
ovule, de gros raisins verts, agr~[tblement p<trfum ~s et pal"faits, de;:; 
£raises de forme ovale, des pom mes et des prunes tn\s douces et 
exqnises, et lles peches depuis longtemps bonne:>, des poires botmes 
aussi, mais elles ne sou t pas aussi grosses que celles d'c.~,utrefois. 

Des concombres, ou des cucurbita.c€s appeles "melons" en Fra.nce. 
Lem chair est ferme et de S<Lveur parfaite. Des fig.ues ~ point, 
tres sucrees. On ue trou ve pas a.illeurs une telle ~tbondance a~ 

fruits. En Allemagne, on pretend que l':!S fruits doivent etre 
appeles fruits de France. C'est ce qu'on dit a.ux endroits Ott il y 
a beaucoup de fruits. Je suis alle prendre le thi> aujourd'hui, 

au milieu de Ia fon~ t, dans uue maison dont un cot~ tout entim· 
est en glaces. Un autre ci)tc~ est ga.rni d'une glace aussi longue 
·que toute la s;tlle. Sut· de patites tLble3, OLl <t phce de:;;: 
gateaux, des fruits, et toutes sortes de recipients pout· boire. 
Deux orchestt·es jouent tour iL tour. A l'exterieut· sont de be:tux 
nrbres qui ombragent nr1 chemin tres joli et tres agre<tble. Il 
€St impossible d'egaler les Fra.nc;a,is pout· disposer les ol"l1ements 
Jans ce genre. A pres le th e, je suis reve11 u ~1, ht Legation. 

J'ai fait differentes choses. 

Le soir, je suis a,lle voir l'Opem, le Grallll Upera. La. rue qui 
y conduit est inondee de lumiere, cornme si cha.que endroit etait 
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en fete. Presque tous los modes d'eclairage sont employes dans les 
rues de Paris : les lampes, le gaz, 1\~ l ectr i c ite, les lampes a arc. 
I1 ne manque que des Ia.mpes u. ressort, ou a meche. On utilise 
d ·une nouvelle fa(rm l 't~ l ectricite. On se sert d' un long tube 
<Jni donne une vive lumiere, coulenr bleu de ciel. Les magn.­

sins font des annonces electriques pour vendre leurs mn,rchan­
dises. Lts enseignes s'a llument et s'eteignent; alternativernent, 
en changeant de couleur. Il y a encore baaucoup ~L dire a ce 
sujet. C'est comme un e illumination continuelle. A la devanture 
des restaurants et des cafes, sur le bot·d de l r~, rue, sont de petites 
tables , serrees t rt!;; pres les unes des autres . Malgre qu'on f<tsse 
ailleurs comme ;\ P;tris, on n'anive pas au m3me resulbt. On ne 
trouve rien de p treil a Londres . Qu'on essaie d 'en faire autant a. 
Hyde Park, persvnne n'y vie ndra. Le tempe rament des Anghtis 
qui n'aimez;t pas cette h yo n de se pt'•)mener et de lll<tngez·, 
ou bien le temps toujours obscurci par le brouillard, la pluie et 
la. fumee ne le pel'lnettent pitS. L'<ttm o3phere pure, temp3i·ee et 
saine de Paris in vite H. ln. promenade en pleizt :til'. 

Le Grand Opera est une tres belle constru ction, sans p::treille. 
En ce moment, son aspect est plu3 triste qu'autrefois . II parait 
defra!chi aussi bien iL l'exterietu qu'iL l' interieur. ll serait n ecessaire 
de Je reparer. L'Opera a ete Mti en 16!30, ~poque a laquelle reg nait 
chez nous le roi Prasat T'o1~g. Mais on y a fctit des tmnsfol'ma­
tion;; successives. La nouvelle salle d~tte de Napoleon III. 
Les repl'esentations de l'Opera, ne donnent aucun benefice, et ell es 
ne poul'l'aient avoil' tl.eu, si le Gouvemement n 'accot·dait aucune 
subvention. Beancoup vont ,~, l' Opera-Comigue on aux theatres. 
L'Opera-Oo mique ressemble tout ju,;te :'t un "yike" ( thetttre 
siamois ). C'est un the,ttre enropeen, tout-a.-fait semblable ,-L uos 
"lak'on," cJmme contigur.ttion, ht fayon de jouu seulem~nt diff:: t·e. 

Au Grand Opera, on chante et on danse; il n'y a pas de roles 
parles, c'est surtout de la. d;J.nse :ru'on s'oceupe. On !eve en effet 
les bras tres .haut ; on cz·oise les jambes dans tons les sens, on 
se co urbe, on se penche. r .... es danses des Europeens sont agit(~es, 

elles s'ex?cuten t avec les pieds sur des modes rap ides. Nos dan:;es 
a nons ,;e font aussi bien ttvec les pieds qu'avec les mains, le 
moJe en est lent, l'action mesuree, sans aucune precipitation, 
J...~es Europe ens j ugent notre maniere de dttnser etrange et ri•licule. 
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e'est au point qu'tls la trouvent ctetestwb'le. Pour le V:l'3li sia::in<'l-is, 
leur maniere de faire est aussi detestable et deshonnete. I!s se 
mettent des lm: prong tres courts. Ils les relevent de la main, 
ils les entr'ouvrent, ils dansent et sautent comme des singes 
entremeles. C'est une honte pour des femmes d'etre obligees 
de faire ainsi. 

Leurs regles sont les memes p0ur chanter que pour reciter 
des vers, exception faite seulernent pour la, musique. Dans 
nos orchestres, on entend par-dessus tout les tamboUt·ins. On 
11e comprenclrait plus la musique si on y changeait quelque 
chose et si on elargissait le theme. II y a aussi des regles de 
danse qu'on ne peut enfreinclre. E11 un mot. il y a et des 
orchestres et des danses. Chez les Europeens, ce n't:st plus cela. 
La musique pent etre renouvelee par des centaines et des milliers de 
t hemes en allant des tons eleves ::mx tons extremement donx, de 
l'extreme rapidite H. !'extreme lenteur Ce sont des divisions ordonnees 
par !'imagination, qui fonrnissent qHelque chose cl'harmonieux. 
C'est la meme chose pour b danse: It's modifications se font avec: 
Ja mnsique. 

Dans un theatre de ce genre. l e~ costumes consistent en 
Dt'nements etincelants et resplendissants. Ce sont ceux dn temps 
passe, on ne met pins de vetements ordinait·es. Che7. BOllS on 
a de meme des costumes comme ceux rl'antrefois, qni brillent t't 
:cesplendissent aussi. Bnfin, les spectatent·s aimeut entenclt·e de bonnt' 
musique et en meme temps a voir l1e jolies chases. LeE grand:< 
aeteurs principaux et les eomec1iens ue different que par leur langaf!'e 
et leur far;on de jouer. Lem·s connai~sanees et leur esprit sout. 
il'autant plus restreints qu'ils sont somnis cl rles regles it Ia foi:.: 
]arges et strictes. 

Aujourd'hui, on JOne au theatre Ariane. Le fonds de la piec:t' 
c:<t le sui vant : deux soe urs aiment le me me homme. Loreqn'ell t':< 
1'apprennent, elles ~e clesespereut et se filchent. La caclette s'approche 
de la statue de Venus pom taire quelque chose. \ 'en us en tomb:int h 
frappe et la tue. On porte son c:: lavre en processiou r1ans le templt'. 
La i"oeur ainee pendant la unit va supplier Venus. Celle-ci lni 
appara1t et fait que le spectre de la jeune fille la condui~e <'1 l'eudroit o1t 
dansent et chantent les fantOmr-;. L'ainee prend des fleurs, les offre a 
Yenus et la supplie de hisser sa soeur revenir :3ur la terre. Venus y 
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consent, mais la ressucib~e ressent encore de !'amour pout· l'homme qui 
l'aime. La soenr ainee devient foll e, et va se noyer dans Ia mer. J e 

11e suis alle voir que le deuxieme acte, je suis sorti aYant ln. fin. Les 

tableaux sont t.n3s jolis. On se sert de rayons luminenx qui sont 

magnifiques, et font extremement bien pendant ln. nuit. J e fns de 
t:etour i'L on;r,c heures. 

144l~:l\:IE NLTl'. 

Sam e<li , le 1/ ..:'l..o1t t. 

A.ujoun1'hni, je me sens bien mal <L l'aise. .T0 me ::; nis rrn~ illt: 

assez tard. A l'b elll'e in<li<1nee, on est venn faire ma to ilet te. L'arti ste 

m e coupe les chenmx et le malhenrenx vent malgre moi me peigner. 
Il ne peut pas fnire ma raie, je pat.iente pendan t trois e:::sais er. k fini s 
par le rem·oyer. .Te suis aile dejeun cr, le t·e pas n 'er,ait pas bon. On 

asait precisement prepare dn ri z. mais il 0tait mal cnit et tt- llement, 

(>pais qn'on anrait di t dn potage an riz . De. pln::;, j'ai l'estom:1.c pl t>in l't 

j e n 'ai pas dej eulH~ il. micli . 

M. Defrance, r1ui fut :Jlinist rt'1 <lt' France au Siam, Yint me faire 

visite. TrE>s corpul ent et cle figm e rouge, il pm·ait bien port[l.nt. ll 

m 'a demande d'amener stt femme et sa fill e qne fnimai;; beanconp 
lorsqu'elle etait toute petite. 

On t1Vait tout d'abor<l clecitl t\ pom anjonrd'lmi nn e visitc :1. 

l3accarat et ~L Y ersuilles. L'apres-midi s'est passe, Ia promenade <L 

Versailles n'a, pas (,te po~::;ible . N ou:; avo us done pl'is le parti d'aller il. 
l~accamt, puis an hasarcl. A moitie chemin, j 'ai vn les boulevards qui 
s ont admirable:> et l1ou t le nom change sui vaut le parcom·;; . J 'ai nl ln. 

porte Saint-Martin et ln, porte Saiut-Denis, deux vi eilies portes de 

.Paris que l'on a couservees. A b place des boulevards etaiL'nt de 

vieux remparts. On les a demoli:; pom· faire de larges rues qni vonr 
dans la direction de ces port.es . Notre-Dame et. le Pabis-Hoyal , c'e;;t 
]a le vieux Paris. Autrefoi s, il y m·ait des fortifications circnlait·es . 

_La portion de la villo ou nous nons promenons en ce moment est 
completement nem·e. Les grancles arteres, c'est-a-clire les grands 

1Joulevards, sont diYisees en plusieurs parties, dont les noms llifferent 
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Elles se terminent a la Place de la Republique. Ce quartier est habite 
par les pauvres et Ies ouvriers. Ln. valem des marchandises diminue a 
mesure qu'on s'eloigne de laplace. Ce sont des marchandises qu'on 
vend au:x pauvres. La r<§putation de ce coin de Paris sm·ait detestal!le. 
On s'y donne des coups de couteau, il est cl::mgereux de s'y prome11er 
pendant la nuit. Lorsqu'il se produit nne griwe on nne emeute, c'esli 
toujours de ce quartier que cela part. La poli ce y exerce de nom­
breuses repression8. La route que j 'ai suivie dans la direction de 
Baccarat descend en tournant plusieurs foi s jusqu'a Ia colonne sur 
laquelle est la statue de la Liberte. On remonte ensuite pour, apres 
d'autres detourE, arriver a Baccarat. 

Dans ce magasin, il y a une grande salle ou l'on expo.;;e 
la vern;rie. L e directeur pt'etend avoir fait de nombreuses 
modifications ; il n'y parait pas beaucoup. Les gros objets, comme 
les candelabres et Ies lustres sont les memes qu'autrefoi s. 11 vante 
beaucoup une serie de verres de couleur qui imitent la porcelaine. 
On ne fait Ia difference qu'en les frappaut du doigt. Pet'e n'en a. 

pas achete , parce que Ie prix est ele1'e et (1n'il n'y connait rien. 
Les tout petits objets com me les cu vettes pour la toi Jette sont du 
meme modele que les anciens. Ce magasin expose seulemeut des 
echantillons. On y vend et on y preml les commandes, on n'y 
fabrique pas. 

Apes avoir quitte ce magasin, je me suis dirige vers Mont­
martre, pour voir Paris depuis l'E\glise: " Eglise du Voeu National 
du Sae1·e Coeur ", ce qui se traduit par: eglise sainte elevee par la 
_piete du peuple. C'est presque la meme appellation qu'on emploie 
chez nous pour dire eglise nouvelle. L "idee m'est venue d'y venir, 
car je sais que si l'on monte sur la Tour Eiffel pour voir les domes 
qui se trouvent sur les collines, on pent voir aussi bien Paris du haut 
de cette eglise que de la Tour Eiffel. Parii:l est entoure de moats et 
comme place dans le fonds d'uae poele. Les moats en fonneat la. 
bordure, sm· laquelle cette eglise est placee. La montctgne n 'est pas 
tres haute, mais la route qui y mene est presque escal'pee. Des 
pauvres gens habitent sur toute son etendue. Elle ressemble a. la. 
montagne de Naples, mais elle est beaucoup plus petite. Les rues 
ne sont pas etroites comme celles de Naples. 

En r.rrivant au sommet, on trouve enfin l'Eglise, 
·ete construite en plusieurs fois et pas encore terminee. 

qui a. 
Ell~ 
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comprfmd cinq parties plus elevees que les autres et un clocher 
b~ti en pierre. On y voit une gr ande clochequi a ete fondue 
et a re<;u ]a consecration, ma.is qu'on n'a pu installer, parce 
qu'elle est felee. Des personnes y sont toujours en d(;votion, 
et prient les statues suivant leurs merites. Comme ex-voto, 
il y a des coeurs, des bougi.es dans des chandeliers. Des femmes 
agees vended des bougies pour etre brulees en offrande continuelle. 
On y prie en foule suivant Ia regie, on y fait aussi des processions. 
D'autres devoilent leurs peches am: pretres. Il y a de l'eau benite 
on y trempe L-t main et l'on touche le front, signe que font tons le;;: 
disciples. Pour les uns, ln, madone est sacref:l, pour d'autees elle ne 
l'est pas, meme pour Jesus. C'est done a tort qu'on nous traite 
d'idolatres, p:trce que nons V(~n erons des images. Meme s'il en etait 
ainsi, nous pouvons objecter que les catholiques romains venerent 
beaucoup plus d'images que nons , et en suppos;tnt qu'ils s'en d~fen­
dent, que leurs fetes ressemblent plus a celles des brahmes que lfls 
nutres. Le Bouddhisme se compare ;L la relig-ion amuunite, nous 
nons rapprochons du protesta.ntisme. Autour des 8glises on vend 
dans des boutiques des shtues de Jesus et de la ]~Iaclone. Ces statues 
sont fondues comme celles qu'on vend chez uous a la, pagode Sam 
Plum. Les Europeens qui Yiennent da.ns notr<:l pays a.chetent sm· 
les marches des statues dn Houdclha., soit pom s'en amuser, soit 
pour se moquer de nous, disant que nous sommes def:l idolatt-es. 
J'en ai done achete, parce qn~ ces objets curieux me plaisaient, 
mais sans a.ucune intention de moqueri.e. Bien plus que no us, 
ils ont des colliers pour garantil' de Ia fi evre et des mahdies, et 
nombre d'autres objets qui protl>gent et guel'issent. On am·ait vite 
rempli un p<tmer en achetant un specimen de chaque. Il y a de 
tout, n~eme des chapelets. Jls ont des objets de piete, ils recitent 
des prieres consacrees, et font d'autres choses presque semblables. 
Il y a aussi des chemins de croix. On murmure des pril.·res 
sur Je meme pa.rcom·s. Nous, nous n'a.vons pas de confession pour 
les la1ques. lei, on les confesse, pour cela on se sert d'une aemoire. 
Le pretre y penetre, et s'assied da.nale compartiment du milieu. Tl y 
a, nne ouvertnre de chaque cote, dans laquelle h. personne qui se con­
fesse se met ~t genoux pom parler a l'oreille dn pretre. u ne gt·ille 
empeche de voir son vis<tge. A vouer ses fautes eel a n'engage prts 
a reprimet· ses passions dans l'avenir. Une faute accomplie reste 
toujours une faute. Quand meme on essaierait pour la. laver ou. 
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la fa.ire disparaitre, de donner de !'argent aux: pretres, ou d\Lllet• a 
l'eglise dix et cent fois, la fa,ute reste entiere. L'intention de 
reparer se traduit par une offre d'argen t. Cette fa~~on de fa ire 
varie avec le caractere des gens. 

D'ici, on voit tres distincte la partie vieille et la partie neuve 
<le la ville. Beauc JUP de gens s'asseoient ou se tiennent de bout 
pour regarder. Revenant de cette eglise, je snis passu par le Bois 
de Boulogne. J e me suis arret<~ pour pt·enclre le the au restaurant 
d' Armenonville, qui est chtns le Bois. J'ai reneontre le Prince 
Georges de Gret:e qui s'y trouva.it deja. Nons avons cause ensemble. 
Cet endroit du jardin est traverse de chemins qui font cle nombreux. 
detours. Le restauntnt se trouve au milieu. II y a des glacl:'s 
sur les murs et des tentures autour de ces glaces. A l'extremitt~ 

de ces tentmes, il y a des rangees cle giobes electriques en forme 
de fl.eurs, et de l'elechicih~ partout. On est eclaire pendant la 
nuit, la lumih·e brille ~"Qmme pou!" nne f1~ te. Sortant de 11, je suis 
aile autour de l'etang, sur leqnel on se promene en bateaux a. rames. 
On y voit des cygnes blancs et des canards. On y vend du p<tin 
pour le leur donner ~t nmnger. lls font un bruit sembhtble a celui 
qu'on fait en remnant l'eau lie nos jarres, et agitent la surface 
-comme chez nons, du cote principal de la maison. Seulement l'eau 
dans notre jardin est plus propre. Ce]a me rappelle Dusit Pat"c et 
cela m'emotionne beaucoup. Le jeune Onroup'ong m 'engage ,\ 
aller voir le Chatelet. O'est un thM.tL"e pour les enfants, on n'y joue 
rien de grossier. M:ais ce theatl'e se trouve precisement iL l'oppost~ 

dans Paris. Aussi, ai-je visitc ::tujom·cl 'hui trois coins de Paris. 
Un de plus et j'en anrai fltit le tom. 

Aujourc1'hui, on joue au theatre une piece a escamota.ges. 
Une diablesse et un vieux diable s'associent. Chacun d'eux devient 
llll etrP. humaiu. lis se transfonnent it clessein et ils accomplissent 
des t"urs pour faire rire, comme d'avoir la colique. Dans le but 
d'escamoter, ils se mettent U. table. C'est dans lft bouche des por­
traits qu disp[!,raisset.t les aliments. La table s'enfonce complete­
ment clans le plancher. II y a des parties tres belles cornmc des 
ballets qu'on donne de temps en temps. La vue en est choq uante. 
On dit que rien n'est grossier da,us ce spectacle. Si c'etait au Siam, 
il nous paraitrn.it tout-a-fait immoral. Les femmes prennent de;; 
maillots de soie collauts. Elles sont comme nues, par-dessus 
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tiles mettent des veternents de tulle llOire. Lorsqu'elles san­
tEnt, on voit leurs jamlJes en entie1·. Sur des maillots collants, 
elles portent des "kra :prong" tres courts, en forme de pltrasol 
En uansant ils s'entr'onvrent parfois, et c'est comme s'il n'y en 
avait pas. Pour jouer au Siam, Chao Pra :ya T'ewet ne serait 
pas cl'avis que ses a.ctems s'ha billent ainsi . Meme s'il y consent<tit, 
tout le theatre s'y opposerait, eu admettant que leur plaisir ne 
soit pas immora.l. Pour decrire la piece, Ouroup'ong est celui 
qui ale plus d'autorite:. Je snis arrive trop tard pour assister au 
commencement, je suis parti ftvant la fin. 

De retour a la Legation iL onze hem·es, je croya.is avoir 
la Yisite de M. Veni, mais il etait reparti avant 111011 arrivee. 
Je n'ai rencontre que Kroma Louang Pra. :chak qui arrive 
d'Angleterre. Aujourd'hui j'ai re~u deux courriers ~1. la fois, 
et j'en ai e11core en retard, car je n 'ai pas eu le temps de 
xepondre au courrier precedent. Ma promenade obligatoire et 
les receptions ne m'en ont pas lctisse le temps. Les deux jours 
qui ont sui vi mon arrivee a, ~ Paris ont ete employes en visites, 
aussi n'ai-je eu que tres peu de temps pour aller en ville. Pendant 
111011 voyage precedent, les receptions officielles m'avaient f;ttigut~ . 

Com bien y a-t-il de choses que je n'ai pas pu voit· a fond. Je pense 
que cette fois ma visite sera terminee en qn<ttre ou cinq jours. Je 
serai beaucoup plus libre a Hambourg et n'ctnrai rien a f,tire. Je 
rcpondrai done a toutes les lettres. 

145}~1\'IE NGIT. 

Dimanche, le 18 Aout. 

Le nmtin, je suis alle en automobile ii Fontainebleau. 
J'ai visite le chateau oi:t l'Empereur Napoleon III. re~~ut les 
ambassadeurs, a l'epoque de Chao P'ra :ya Si P'ipat. Il faut 
du temps, pour sortir de Paris. Puis, nous avons sui vi le bord du 
fleuve. llm'a ete facile de remarquer que le systeme franyais est 
d'avoir des routes qui ne font pas de coudes brusques. A l'aido de 
detours, on les supprime. De chaque cote il y a deux rangees 
d'arbres) mais sur beaucoup de routes, il y a de gros paves qui les 
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rendent raboteuses. Les voitures s'en resentent enormement. Le 
vehicule que nons avons lone est petit et commode pour tourner dans 
les villes. Les ressorts ne sont pas suffisants, aussi avons-nous etc 
tres secoues. En ville, les rwtomobiles ne peuvent n.voir de lumiere 
avant, elles ont des lampes sur les cote.;, pour ne pas effrayer les 
chevaux. Les routes que nons suivons ont depuis longtemps besoin 
etre refaites. Elles sont cahoteuses et ne valent pas les routes 
des chefs-lieu x. A Paris, les rues sont vite dete riorees par la. 
quantite des chariots. Aux endroits completement repares , on 
repaud de l'huile qui empeche la poussiere, et vraiment on dira.it qu'il 
n'y en a pas. On est tout-a-fait hors de Paris, aussitot qu'on a passe les 
petites villes de la banlieue. Puis, c'est Ia campagne ou la moisson a 

.ete terminee. Au milieu J es champs , on a expose au solei! des meules 
de paille. La moitie du trajet est faite; a.pres une petite ct!te, on 
arrive dans d'autres bois. La route en plaine et sous bois court 
·en lignp, clroite, elle ne presente a.ucun conto ur sinueux comme au 
depart. Elle suit des co1lines le long du fleuve. On monte de 
nouveau , le sol sablonneux est pla,nte d'arbres a essence. On monte 
encore; de Ia boue et des cailloux raboteux. It.:i toute phtntation 
est impossible. La, il y a une vaste pelouse pout· les chevaux. 
Encore une petite cote et nous somn:es h Fontaineblea u, o\t le 
marche est entoure de boutiques qui se touchent. le tout n'es t p::ts 
tres grand. Nons allons tout droit au restaumnt, qui est jnste 
en face, clu cote oppose au palais. Il y a tout juste un couple 
de fran yfLis, les autres sont des et rangers, principa}ement des 
America.ins. 

Apres dejeuner, nous f1vo ns visite l' inte rieur du pahtis. 
Comme nous fumions nos cigares, uous sommes alles a l'etrLng voir 
les poissons, et. !'aspect exterieur du pa.hLis. On flirait que la. 
place et les alentours ont be<wcoup souffert. L'herbe y est 
dairsemee et negligee. JDile pousse d~LllS les interva,lles dn p::tve, 
qui n'est pas entretenu. La, fa~~ade postel'ieure de ce palais est 
aussi large que celle du palais roy<tl Clmk kri. Le devant pt·esente 
trois p11rties plus elevees que les rLutres. La cour du roi est 
situee au milieu. C'est pat· la qu'on penett-e a l'intet·ieur, comme 
pour I a salle du trune Boroumsat'it 1\1 aholan ( Je la Majeste 
supreme et permanente ), Dans Je jarclin, h droite, il y a une piece 
d'eau ou on eleve des poissons qui ne sont pas tres gros. . On 
pretend que ces poissons out des centaines d'annees. J e suis aUf; 
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leur jeter du pain et je n 'en ai vu que de petits, qui n'ont Sllrement 
pas cent ans. A l'extremite de la construction qui peut se com­
parer a notre habitation, se t rouve le bureau du tresor prive et 
le musee chinois. Heureusement, je peux le visiter, grace a Si:L 

pro:x:imite. A la porte deux lions chinois en pierre. A l'interieur 
sont reunis des objets chinois, japonais et siamois. On y voit des 
tasses en jade. Les objets qui viennent de chez nous y sont en 
desordre. J 'ai interrogP le g<ndien, il dit que ca sont des objets 
siamois, c'est tout ce qu 'il en sait. II faut aller a la decouverte, 
les prendre soi-meme et les examiner. Parmi les objets que j'ai 
vu, il y aYait une couron ne laquee, dont le so mm et est en forme 
d 'ornement religieux, une chal' ne d'or avec des rubis, un sceau 
ancien orne de neuf espcces de pierres precieuses, un sceau de la 
Legion cl'honneur, ma,is on ~t change l'e m pre in te en celle de 
la couronue. Des sabres rc)yaux du Japon avec un fourreau 
laque, et un autre cmaill e. U n kriss avec un fourreau donS et 
une inscript ion indiquant qu'il a ete donn e au fi ls dn l~oi, uue 
grande boucle a cha.1ne cl 'u r, Or!ll~C cl'incrustations d' ementude, 
des co nteaux, cuill et·.s, fuurchettes en or ornt.\r.s de diamants, nn 
porte-cigares laque, de forme ovale, un autre emaill e, semblable 
a ceux que les seigneurs recevaient en ca,deau, un e bol'te carree en 
laque, une autre ovale, une boi te en or pur, tL ciselures japonaises , 
un anneau ot·ne de ne:1f pierres precieuses, un nicl de guepes en 
diamants, un assembl age de dia.ma,nt> . un e t<tble en argent, deux: 
plumes en or pur, une flute malaise en ivoire, des liti c'l res de priuces 
en bois recourbe, des pa.1an q uin s clon t les to its son t s ut·mon M3 
d'une pointe, des prtrasols a trois ebtges, a u lmmc!Je court q u'on 
p01·te entre les ii Wm~s, des coqni lhges Jaques p::lur ecmser le bt'-tel e t 
qui s'ouvrent, des vases en laque ponr conten ir ht cha,ux, sans snp­
port.s, mais on pent se rendre co m pte que tout celit forme u rt 
assortiment. La laque de ces objets es t tres belle. Des bassins 
pour la toilette du Roi, Jaques et toUt·n es a l 'int~ t·ieur. Les suppods 
sont separes et different pour chaquo personne. Un vase a, remedes 
en h.que, un autre dore, un rince-buuche laque, nn vase a the en or, 
des tasses en jade, une theiere i1 bou les de vene rouge, un ecran, un 
par.:tsol royal tresse en fil d'or, un autre en tStoffe tissue de fils d'or 
et d'argent, une paire d'insignes ;), cinq ctages, une autre paire a, 
trois, nne paire d'insignes roy.aus:, nue ep8e trl.angnlaire avec une 
longue poignee, une lance a deux branches, un fourchard, une lane~ 
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deux paires de javelines. Un assortiment de harnais incrustes d'or 
et ornes de pierres precieuses, une reproduction du Bouddha, 
d'6meraude portant les trois saisons, un ta,mbour du palais du Roi. 
Voila tout ce qn'il y a. 

,J e suis monte a l'etage superieur, dont j 'ai visite les differentes 
salles. Comme tu penx le voir dans la carte postale que je t'ai envoyee, 
toutes les chambres sont petites et cat·re3s . L::t carte postale en donne 
nne reproduction exacte, mais elle en donne une image beauconp plus 
n ette. Il y a deux on trois g randes chambres: la bibliotheque et des 
salles cle danse. Les chambres sont petites, meme la salle du tr6ne. 
On a construit les differentes pieces de ce pala.is so us divers regnes. 
On voit encore clans chaque chambre le .:; noms des rois. Napoleon a 
transforrne completement plusieurs salles. C'est clans ce palais que 
Napoleon Bonaparte signa son abdication. Le t exte antographe se 
trouve it ln. bibliotheque. La fa~acl e posterieure pent se com parer a notre 
palais et ressemble au batimeut clu Tresor ou au jardin du Paradis. 
C'est un jardin bien agence, et plante de beaux at·bres. An milieu de 
~e palais se trouve un petit jet d'ean depuis l'an 1615 de !' ere du Christ. 
On y voit aussi une salle tl'armes et cles appartements pour les habitants 
(fu Pabis. A ln. suite de Ia salle clu Trone, il y a un batiment qui lui 
est contigu, un autre est plus loin. Cet edifice a ete bati a des epoques 
differentes, et c'est dommage. Il est abanclonne et mis a Ia disposition 
des visiteurs. On ne s'occupe pas avec assez de soin de son entretien. 

Jlpres cinq henres de l'apres-midi, je suis revenu. J e suis entre 
m'asseoir un instant au restaurant. Puis, nons avons pris Ia voiture . 
. A peine eti.ons-nous partis qu'il s'estmis h pleuvoir, mai:: tres doucement. 
En arrivant a Vii. ·meuve Saint-Ge01·ges, ce qui se tracluit par " Ville 
neuve Saint-Georges", je me suis anete a la. plantation d'orchiclees de 
M. Marceaux. Nons voyageons sans apparat, mais les passants nous 
reconnaissent. Ils disent, nons lell avons entenclu: le Roi Chu1a­
longkorn! On a enclos la plantation d'orchiclees pour que p81'Sonne n'r 
penetre, et ne puisse en prendre pour les venclre. Les £leurs sont 
vendues toute l'annee, elles valent tres cher. On a separe les orchiMes 
suivant leurs especes. Ce mois-ci , t elle espece flem·it, le mois suivant 
ce sera une autre espece. On a mis cle cote les nombreuses varietes 
qui n'ont pas de date fi xe pour :S.eurir. La toiture et les murs de la 
serre sont tout en verre, uu seul cote est nne muraille. Sur des 
cchafaudages sont echelounes des vases d'argile. Des reservoirs .en 
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ciment pour que l'eau n'y sejonrne pas en trop grande qmmtite sont 
sous ces echa~~tndages . Sur le sol, on a rcpandn partout du charbon. 
J..es orchidees sont plncees dans des vases en terre pleins de terre, de 
fi:mille3 et de mousse, c1n'on ne !Tempe pas dans l'eau, et qui sont 
senlement humides. Ce n'est pas chaque jour qu'on les anose, mais 
senlemeut une fois tons les deux ou trois jom·s. Tons les jom·s, on 
Yerse de l'eau sur la sm{,~ce du charbon, et aussi sur les planches qui 

supportent des seaux de fas·on <1n'el les soient toujours humicles. On y 
hit passer des conduites de vapem· chaude pour entretenir une 
a.tmospMt·e ti~de . 'Le thermomett·e s'e leve a vingt degres centigrades. 
Lorsque je suis a lie le voir, il nuu·q ttait vingt-cinq. Il y a sur le to it 
<le::; stores qn'on pent rouler. J. .. es fl.em·s qu'on obtient sont coupees en 
petits morceanx et enfouies dans Itt mousse pour les faire germer. 
Chnqne ann(·c, on coupe autaut de branches qu'il y a de pots. On 

opeL"e ainsi pour en :woir beauconp, On en change la couleur comme 
pour les rosiers. On laisse murir Ia gousse une fois formee jusc1u'a ce 
qu'elle eclnte. On prend les g ra!nes qui tombent et on les melnnge au 
meilleut' pollen . Puis, on seme ces graines dans de la mousse humide. 
Cette salle plus f1·aiehe qne les autres est clestinee aux g t'::JS at"bustes. 
A epoque fixe, les feuillE'S uaissent toutes petites et poussent reguliere­
ment. On enleve le pot, lorsqu'e lles atteigneut Ia dimension voulue 
Ainsi, on obtient beaucoup d'or0hid ees. Il y en a dix-sept especes 
S}H~ciales. Com me cmiosite et pour les faire voir, j'a i demande qu'on 
m'en v-oie deux echantillons de chnq ue. Ces plantes sont tres cheres . 
En dehors de celn., elles n"ont rien d'extraorclinaiL"e. Beaucoup viennent 

de notre pa.rs. M ais d'Amerique vient une espece tout-a-fait belle, 
son pnrfum rappell e celui cle la poudre de riz. Ils les font venir. J''ai 
clit a Douk c1'ecrire. Si el le reussit, il en em·errn, et j 'ai achete aussi 
i!e Ja semence. 

A sept heures et <lemie, a mon arrivee a Ia Legation j'avais 
})al'COUl"U em· iron soixante-d ix a quatre-v ingts kiJometl'es. .J e me 
sens m1 pen fatigue. J'ni din P. h b Legation. :YI. VPni est venu me 

r .endre Yisite. Nous llYOllS cause longuement ensemble. 
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l4GJ~; :\1E :NUr'l'. 

Lnnc1i, le 19 .. :\.oi'lt. 

Ce matin , a cinq henres, Je Sli.i s all e en automobile c'l. 
Versailles. Des c1u'on a qnitte Paris, sm tout Ie trnjet, il y u des 
Cotes, mais pen de descentes, Cal' On fmnchit cJ e.s colJines. 'rout le long 
<1n parcoms, il y a des maisons. A moitie a pen pres de Ia cour:::e, 

-{)n arrive dans nne plaine, puis on traverse des bois. A la limite 
de ces bois, on entre dans le territoire de Versailles. La route est 
baJTee cl'nne grille de fer comme limite de Paris et, pom la smveillancB 

-clouaniere. Il y a beaucoup plus cl'edifices a Versailles qu' a 
Fontainebleau, des rues tres larges, mais les maisons ne sont pas belles, 
elles sont semblables a celles des villes de province. Plusiems 
routes 
:J.rbres. 
lacent 

conduisent au Palais. Sur le bord sont plante;; de grancJs 
On a taille la cime du cote de la voie. Les branches s'entre­

et clonnent des deux cotes l'asp?.ct d'un l'ideau en form e de 
-clemi-cercle, mais a Ia partie superienre nne ouverture les empf>che 
<1e se reioinclre. Apres des detoms, je suis anive dan::; cette partie orr 
habitaient les femmes clu Palais. Nons sommes passe clevant le Graml 
·Trianon. construction a un seul etage, et de largeur restreinte. C'est 
la qn'habitaient les f(worit.es de Louis XIV, il n 'y a rien cl'aclmirable . 
.. J e ne m'y suis pas arrete, car je craignais cl'etre limite par le temps. 
,J e snis done alle plus loin jusqu'au Petit Trianon, c'est-a-clire !e 
Trianon de petite importance ot1 habitnit la Heine Marie-Antoinette, 
epouse du roi Louis XVI, et Princesse Autrichienne. Ce pavi!lon 
COllStruit en pierre n 'C!St ni tre::; Va3tE' , ni tres eleve. Il Y a CilHl 
fen etres seulement dans la longtlem·. La Reine }[arie-A..ntoinette 
prefemit les petites chambres, comme je le clirai dans la suite. 
L'interieur est separe uans sa longueur par nne cloison. De chac1ue 
-cot e, il y a trois ou quatre pi eces. La salle a manger est ce 4.u'il y a. 

.Je plus curieux. Elle est placee au milieu, dans la partie clu d)te de 
la route. Au centre, se trouve nne table en pierre sur laquelle est 
gravee la spere terrestre, avec Ia. carte de tons les pays. On preteml 
-que c'est Louis XVI c1ni l'a gravee lui-merne pour instruire son fils. 
Le mot Siam s'y lit en gros caracterP.s. Il n'y a pas de table ponr 
manger·. Au moment du repas, on pn\pa.rait Ia table a l'etage 
au-clessous; on Ia fai sait monter a travers le parquet meme de la. salle. 
On ne trouve pas trace de ce fait dans les Annales. Des critiques ont­
j}s ete d'a.vis difl\irents ? Quelqu'un l'a-t-il raconte, cela se trouve­
t-il dans les vieux ouvrages <1u temps de Kusa. P'an? Le venerable-
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P'on seul ponl'l'ait nous le dire. Dans nne autre chambre, on voit les 
bnstes en pierre de Lonis XVI et de la Heine, Il y a deux tableaux 

places l'nn en face de !'autre: cl'nn cote le portrait du Roi et cle h 

:Reine, de !'autre celni de b Heine tout enfant, jonant la c:ome<1i <' . 

Les appartements intcr iems sont de toutes petites c:hambres : lit 
chambre it coucher se tronve entre le boudoir et le cabinet de toilette. 

Le lit rst tres petit. La conyertnre c1e soie hrodee fut donnee atl 
moment du mariage p!:tt' la ville de Lyon. 

Un grand escalier convert cl'nne voute mime . a, l'exU~ritmr. 

Dn cote de h salle a manger, il y a 1m parterre et nne piece 

d'e::m. On y voit nne allee con verte formee cl'arbt·es, Cet endroit 

parait tres bien en tt·etenn . iu bout se tronve 1111 belvedt• r t>. 

A cote de la chambre a, eoncher, un bosquet epais de gmnd;:; 

arbt·es, et une al1<3e de ga:wn. Derriere la vo{He, une grande chambt'tl 
pom mE:ttre les outils et nn jarclin avec des bosquets. Il y <L 

beaucoup de beaux arbres. Apres le pavillon, on entre dans mHJ 

foret et on trawr:;e une petite plaine de Llimensions vraiment ridicules. 

Un pen plns loin , on arrive <l nn p:willon clont le toit est convert en 

chanme, comme nne maison de ln. campagne. U~L et la sont de petite;; 

rnaisons tout.es couvertes en chaume, comme cell es de Ia campagne. 

La Heine :Jituie-Antoinette, Llit-on, jouait avec plaisir a Ia paysanne. 
Elle en prenait le costume lor.'il[U'elle venait Ia. . ll y !1 des etables et; 
tout ce f[Ui fant ponr dispo:;er a gouter l'agrHment des bois. Cela 

U.evait paraitre tres joli <pumcl les mait.res s'y trouvaient. C'est a peine 

si on l'entretient en c0 moment. On veille senlement au bon etat 

des chemins, que doivent prenrlre les visitems. On n'arrache aucune 

espece <1 e plantes aqnatiques. ll y a r1ans la piece d'ean <lui se trouve 
LleYant Je pavilion, des poissons clores et on y calt.ive des lotus. lls 
~Sont tout. petit:> : les lotus d'.Enrope sont ll'nne espece singuliere. 

Ils poussent en formant nne pelote dont l'interieur fleurit. II::~ 

n'envoient pas dans tons les sens de longues racines comme Jes nott·es. 
Les fenilles ressemblent beaucoup i1 celles du "tap t'ao.'' 

.J'ai parcoum en ent.ier ce palais. Je suis alle ensuite dan:s la salle 

des voitures. II y a nne tres gr·ande voitu!·e dont le moyen et les roues 
sbnt semblables U. ceux: de lu. voitnre a Ia siamoise de Ia Grande Victoil'~. 

Elle pese pres cle sept cents kilogrammes, on s'en est servi une seule 
fois sons le regne c1e Louis. Dans la suite, Napoleon y a fait appliqner 
ion chifft·e, il s'en est servi . egalement une seule fois. II faut au. 
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m om s sept chevaux pour la trainer. ll semble qu'on n'aimait pas 
les ressorts. Les routes aux alentoues clu palais sont bites de gt·os 
paves aussi gros que des briques trouees. Oela devmit causer de tdJs 
llenibl es secousses. II y a encore cl'autres voitures, dont Napoleon fit 
changer les ecussons, et des voitures qui lui ont appartenu en propre, 
telle que la voiture qui a conduit l'Imperatrice Josephine lor;;qu 'ils 
di vorcerent ; celle dans laq uelle an·i va la nouvelle Heine et celle 
d estinee aux ambassadeurs. I I y a une chaise ~t porteun pour l'interiem· 
du palais, qui date du temps de Lonis X L \ ',des traineaux pour glisser 
sm· la glace, dont les uns serYaient soit ar1 x reiues, d'autres ap­
partenaient anx reines douairieres. 

Apres m·oir visite cette remise, 1e snis aile dejeunet· a 
r hotel des Heservoirs. J'ai e~e ensuite visite. r le grand Palais, qni 
est de dimensions extmorclinaires . On pt·etend que pour le cou­
st ruire on fit appel <'t la main cl 'oemTe militaire ll SE'rait. 

absolument impossible maintenant de trouve1· asser. d'argent pour 
Je batir. Sur le cute yui Ionge la grancl' route, il y a deux salle:s 
d'armes semblables kL celles C[Ui sont a Fontainebleau. Des deux 

cutes il y a nne rangee de gmnd es statues de pierre. Au milieu, se 
t rouve b statue equestre cle Louis XIY. Le palais tout en tier est 
fol'me L1e quatre etages, clout partent les ailes. Louis XIV s'etait 
r{·.~e rve pom son usage Ia cham bre i1 concher, qui est placee j uste Ml 

milien. A cote, est une eg lise touchant au palais comme il en existc~ 

dans d'autres pays. Aillenrs, on a copie ce chateau, ainsi it 
ISdwennbrHnn en Autriche, iL P cterhof en Ht1ssie. O'est le meme 
modele, mais quoiqu'il y ait une ressemblauc:e bien marq11ee, ils 1m 

sont pas aussi vastes et ne pl'eseutent pas un aspect aussi agreable. 
Oonstruire nn palais ~L cette epoqne, c'e ra it exalter ]a t1ignit!; royalt>. 

O'etaient cbvantage des monumcnb que cles c1emeures. Ce ne sont pm; 
des habitations, mais plutr..t des gale rie.~ de tabl eaux faites pom le 
plaisit· des yeux. Rieu n 'y a ett' ctabli pour le eo11fortable. A11 
11alais t1e Yersailles, il ne semble qu'il 11 'y ait d'halJitabl e que le:.: 
.appartements de In Heine Marie-A utoinette, OtJ :.;e trouve le eoului r. 
J:\1ais c'est tont petit. Si on avait Ia f[mta i:.;ie d'y habiter, on s'apercevrait 
que ce sont des armoires pour y placer c1es o~jets. 11 e::; t impossible 
err trmtwr une chaml.ll·e de six metres ue large; il n'y en a ([llC clt~ 

qnatrc, de troi ;; et cle cinq mP.tres. 'La salle des receptions qui est 
la plus grande n'a qne c.:inq metres de large, et environ six metres dt~ 

:long. C>n Y::t c1e ci, cle lt1 , en r. igr.ag, dans l'obscnrit e. Oes appartemcnts 
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}Wesenteut une etrange particuhrite. Les ouvertures pratiqnees 
dans le mur ont suffismnment de longueur et de largem· ·pour 
qu'on puisse y installer nne chaise longue. Elles sont garnies 
de glaces. Si, clebout, on regarde clans le coin, on se voit en entier. 
mais sans tete. f::li nons regardons en an·iere, le visage clu cote de 
1a cloison, et tourne vers le pln.fond, nous voyons bien les yeux 
de ceux qui nons precedent,, mais les nOtres restent invisiblE's, comme 
s'ils etaient completement caches. Je ne sais pas si cela est truque, 
on si cela est naturel. La salle oi:t nons etion;; et clout je viens de 
I>arler, est toute petite. A paet celle-l;t, l'eJifice est clivise clans sa 
longueue en chambres carrees N ous les avons toutes parconrues. 
Ce qui clistingue ees chamhres l'une cle l'autre, c'est leur disposition 
interi<~me. Presque tont.es ont le poetrait cle Louis XIV ; dans 
les unes sont de:; buste;;, dans les autt·es des tableaux. Sur les 
murs sont des tabl eaux de l'epoqne. Les peintures cles plafoncls sont 
tont-fl.,.fait belles. On y voit clE>ux longues salles: la salle des glaces 
rlont les murs sc>nt gamis de miroirs. De geallCles fenetees s'ouveent 
stu l'exterienr. 'l'oute Ja peintme clu plafond l'epresente Louis X [Y 
dans tonte sa gloire, a des epO(llleS clifferente;;. Louis XIV faisait en 
effet Ull etalage extraonliuaire de SOll luxe. Il se COmpar::tit alL 
Solei!, son autorite etait tres grawle. Les poetraits des personnages 
histori(!ues sont extremement beaux, !'execution en est parfaite. 
C'est dans cette salle qn'apees leue cleeniel'e victoire sur les li'mn<;ais, 
les Allemands proclamel'ent l'etablisse ment de !'Empire allemand. 
U ne antl'e salle longue, dont le to it est en vel're, et les mm·3 converts 
de tableaux, forme une veeitable galeeie de tableaux. Ce ne sont 
11as C!e petits tableaux qui pendent aux murs, mais de grandes 
toiles qui sont placees par inte1'\'alles dans tonte son etendue, Les 
portraits sont anssi grands que nature. lis datent tous de l'epoqne, 
Oll partout les Frans~ais remportaient Ia victoire. D'un cote, les rois. 
des regnes precedents, l'autre presque tout entier est consacre ~1 

Napoleon Bonaparte. L'ext'cution en est parfaite. Dans une salle, 
on voit une tres gmnde toile en tt·ois pieces et clenx tableaux anciens. 
Un portrait du President Camot, tableau qui fait moins d'effet que 
ceux d'autrefois. Dans nne salle se trouvent les tableaux de l'epoque 
de Louis-Philippe. l7ue partie des appaetements, dans laquelle sont. 
les tableaux de b guerre de Crimee, est resen·ee spccialement a 
Napoleon IlL 

C'est dans cette salle qu'e.::t placf le tableau de la reception 
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{les amb:~.ssadem·::; siamois, semblable ;1 c:J!ni dont Napoleon fit 
present et qui est place dans Ia salle clu Tru,Je Chakhi. Pendant 
ma visite a l<'ontainebleau, je disais ii. Charonn que c'etait a. 
Ji'ontainebleau, dans Ia salle du tt·one, que Napoleon avait re<;n le$ 
arnbassaclenrs. Charoun ne le croit pas. Cette salle en effet semble 
petite et tres etroite, de dimensions plus restreintes que Ia salle da 
Trone A: mora P'iman :Mani (rles pietTeries celestes), qui a les 
memes mcsures. Ce tableau rept·esente une salle tres grande, et 
pleine d'une foule de gens. On dirait. que c'est Ia salle des glaces :>. 

Versailles. Le Trone s'y tronve encore, ainsi que Ia table sur la(1uelle 
a ete deposee la lettre du roi. J'ai et.ahli une comparaison avec le 
tableau, et j'ai vu parfaitement que tout y etait conforme, sanf la salle 
qui est beaucoup pins gmmle (!Ue dans Ia realite. ::M:ais elle ne la. 
depasse pas de beaucoup, elles sont semblables. Elle par:~.it large par 
elle-meme. Dans l'eglise, il y a nn promenoir snpel'iem, pour priei· 
une galerie comme dans les antres. .Les obiets religieux et les 
balustres de Ia galerie sont clon(s par tlevant. 

En dehors cln Palais, beauconp de jt'ts (l'ean jaillissent. De beaux 
arbres les entom·ent. ll est impossible tlt' les decrire It fond. Tout en 
-creusant des pieces d'ean, on a snreleve le nivean de Ia place du Palais, 
pour former des grad ins. Qnand on est anpres, ils paraissent tres p]eves. 
Nou> avons visite at~joud'ltni pemlant tt-ois he 111·e .~ t::tnt l'inte.l'iem qua 
1'extet·ienr clu Palais. D'antt·es p::Lt'tie:; qn'ilnons htut tl'a.vet·:;e t· tt·~~;; ,·it{:', 

confirment l'iclee que nons avons que ce Palais n'e;:;t p:ts confortable. 
Ce n'est pas nne maison (!'habitation. :Le lit de Louis XIV est an,;si 
grand (1ne le 'frone A: mol'a P'iman 'Jiani. ]je menble est place tle 
telie fa<;on, qu'appuy<'e an pierl cln lit, nne balustrade tloree fol'ln~ 

s~paration. Au reveil, il s'asseyait, les offieiel':> ent.t·aient en andietwe, 
'<~'est ce qu'on appelait le lRvet·, coutnme des l'vi:S (b Fr:.t.nce qui elate ae 
Louis XIV. C'est-h-tlin~ <!n'on se presentait au roi , an moment du reveit. 
ll s'occupait etant au lit des affait•e;: (le I'J~tat. 11 se reposait senlement 
~lnand il marchait en pnblie, entour(\ des honnenrs renrlus a !;a dignitJ. 
C\~tait tres fa.tigant <le se JH'Om enet· a, l'int<~ t·ieur, et e'est ponr 
eel a qn'il y avait le Grand et le Petit 'l'l'ianon 01'1 il ponvait jouir de Ia. 
tranqnillite. C'est p:mr eela qu'on dit que <hns les Palais d'Europe 
1l'antrefois, 011 ne )lOll vait jamais <Jt.l'f:> \ l'aise, C:"\1', e'est a peine si J'on 
pouvait prepa1·et· les ehambre:> poul' le::; remlt·o hahita.bles, quelqne 
~ncll'Oit ol1 se tronve le roi. Ce qni t·e;;te fot·me (les galeries <le liableanx: 
~u cle musees. lis sont fel'me.; anjvtll'<l'lmi, p:tt·ceqne e'est lundi. 
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Beaucoup de gens visitent le dimanche. On a sp~cialement ouvert 

pour ma visite. Ce Palais est mieux entretenu que Fontainebleau. 
et les Trianons, parce fju'il contient des galeries nationales. Cependant, 
il est bien moins soigne que clu temps des rois tl qui il appartenait. 
L'herbe pousse librement dans les interstices des paves, ou l'on trouve 
m~me de l'eau. On ne pent se servir de Ia main d'oeuvre militaire,. 
et on ne pent clepenser antant cl 'argent qn'autrefois. 

De retom· a cinq helll'es de l'apres-micli, puis, je suis aile voir les 
vignes cultivees en serres. Nons sommes sm·tis ·au territoire de 
Versailles, no us nons sommes clit·iges vers Saint-Germain. Au bord 
des routes et au-milieu des champs, on voit dt et la des maisons de 

·campagne. Cela nous permet de faire la remarr1ue que chaque Franc;ais 
aime avoir sa dememe pm·ticuliere. Uontrairement il. ce qui se passe 
en Angleterre, en }'t·ance chacun pent possecler du terrain. En 
Angleterre, le sol appal'tient it nne caste spe(!iale. :Malgre tout, le~ 

gens habitent des rang Hes de maisons. Bn }'ranee, le sol est d'autant 
plus morcele que chacnn bfLLi.t sm· son tE'nain. On construit denx: 
petites cluunbms seulflment clans Hn jar<linet entoure cl'une haie, et 

€ncore il y a cle Ia place. Ce n'est fjU'nne suite de maisons separc~es 
1es nnes des antres, mais rtu e le chemin soit lo:1g on court, il y n. 

toujonrs sur le bord de Ia route des rest.amants et des cafes m\ l'on 
va manger et passer le temps. Dans nne ville, au milieu de larue, si 
l'on regarde dans n'importe •1uel sens, des restanrants et des cafes ::io 
pre;;entent a Ia vue. A tous les eoins de eal'l'efours, on en tt·omie. 
Des qu'on a quitte la ville, rlans Ia campagne, on trouve tout prepar•~ 
pour les fete;;. Partout, il y a des chevanx de bois, des tit·s, cle:-; 
etalages. Pendant ces fete:::, les rues sont illnminees. Certaine, 
personnes y gagnent leur vie. 
~st lasse de lem·s amusement:-;. 
a1 vn plusienrs. 

Elles chang-ent d'enclroit, des qn'on 
Des ehariots les transpol'tent, j'en 

On cultive Ia vtgne clans nne se n·e tonte petite. ll y a de,;. 
dl7-aines de ces constructions qui se ;;nivent. Dans chaque salle, Ia, 
treille est placee le long de Ia mmaille, les ramifications sont clressees do 
tiu;on ace qn'elles rampent sons lc~ toit. Lol'3qn'il y a des raisins, on 
les entoure dans flu papier non completement ferme, en forme d'enve­
loppe circulaire !jHi les garantit. Quand les raisins sont formes, <les 
bourgeons naissent cl'otl partiront des ramifications donnant d'antl'e;; 
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bourgeons. On suppruue les premieres, on conse tTe les nom·elles, 
mais seulement celles qui poussent a l'extremite . Quelque soit l'age 

du cep-mere, on le considere comrne nn arbre de rapport. On veille 

seulement a ce que la tempemture ne s'abaisse pas au-dessous de dix 

uegres centigrades, pen importe qn'elle s'e l?we jusqu'it trente on 

<1uarante clegres. Pour empechee le solei! de le bruler, on convre les 

verres du toit de craie tendre. II y a diffet·entes especes de vignes. 
]~es so ins ([nJon leur donne cliffiwent tres peu sui vant les especes, et 

cepenclant on obtient constamm ent des raisins. 

K ous sommes revenus par l'aven ue de la Grande Armee, nom 

que je n e pouvais pas lire. C~tte route est tres bP-lle, c1 'un cote il y a 
un monument qui surplon1be. Enfin, lorsqu'on arrive en Yille, on 

aper<;oit l'Arc de Triomphe qui apparait comme suspenclu dans l'air. 

C'est parce que ce monument et l'Arc de Triomphe sont situes dans 

des endroits eleves, et entre eux le terrain forme un vallon. Cela 

ressemble a nne boite de "ranat.*" Des qu'on a depasse cet Arc de 
Triomphe, on en aper<;oit un autre clout les colonnes sont en pierre, an 

milieu de la Place de la Concorde. Ce sont encore deux monuments 

-qui se correspondent. C'est vraiment une belle aYenue. De loin, si 

l'on est en face, elle semble toute clroite et tres large, il n 'y en a pas de 

pareille. Aujourd'hui, on pourrait bien dire que j'ai fait plus de 

chemin dans Paris qne je u '3i !'habitude c1'en faire an Siam, cepr.nclant 

j e prefere ces derniers a ce voyage en tous sens. 

147EME NUIT. 
Chateau de Rambouillet, Mardi 20 Aout. 

Ce matin, c'est repos, j e ne suis aile nulle par·t; hier, j 'eta 

harrasse. On a prepare des mets avec des piments. Il y avait de~ 
raisins excellents, mais la nourr itul'e etait mal appl'et.ee et tres epaisse . 
• J'ai trouve M. ·w estengarcl, nons avons cause ensemble jusqu'au 

moment ou les Fran<;ais sont venus nie chercher. 

Dans l'apres-midi, ;\ trois hem·es vingt, je suis aile en voiture 
a la gare des Invalides. Il y avait seulement Bori1i'at, Charoun, P'ra : ya 
Bourout, Mom Naren, car Rambouillet est petit, ilu'y a pas de cham­
bres, On n'y reyoit pas cl'habitude les hates du pays. Il n 'y a pas encore 

_.de roi qui y soit venu. On y re<;oit cette fois-ci, car on n e I' a pas fait 

* Ranat: Instrument de muaique compose de lames de bois 
sonore, de Yerre ou de cuivre.-Pallegoix. 
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Ia premiere fois. On a tou t di spose a cet effet. On desire qn'a nouveau 
la reception se fasse en ville, mais il nons semble que dan s cette 
ci rconstance il n'y a aucun avantage pour nous. La premiere foisr 
~~etait pt·ive, la del'lli ere fois que ,ie suis venn, c'etait offic iellement. 
On est c1esappointe. On se nt q ne cela uou:s cause de la peine et qne 
nous ne somrnes pas de cet. avis. Anssi, a-t-on decide que la vi site 
:::erait pri vee com me en Angleterrf:'. 

N ous avons travers~s Yersaille» dn cute des pi t•ces d'ean 
qn'on a ct·eusees J(Onr rPmblayer l:t place dn Trune. L'e::;calier 
a environ cent marches. Si l'on refleehi t . on s'aper<;:oit qne la. 
eonstmction dn Palais de Yer.:;ailles ne c1iff'ere en rien de celle df' 

la ville sacr<:'e T'om , les dates se nles diffe rent. A cet.te epoqne, on 
s'appliquait <t fa.ire <[nelll lle c:lwse de be:tn et de maiestneux pour 
exalter ln. g loire dn t·oi . Pen impot·tai t le confortable. Ce qni 

distingue le Pabis de y er.:;ai lies, c'est S:t <llspos ition fl ll etages sur lE< 
deniere. Lorsque les hommes voulment se procurE: r beancoup plus cle 
l)ien-etre qn'il n'en existait aupn.mmnt, comme le sol et !'atmosphere 
different de cenx clu Cambouge, il fallnt pour se soustmire aux intem­
peries, y const.ruire des mm·s et. cbs to itn res hen.nconp plus nombt·enses 

On y a bati seulcment en vue de la gmnclem clu roi, on bien pout· fait·e 
quelque chose de trea ben.n. II ne fant pas )' cheechet· le eonfortable. 
A ussi, n'y a-t-il aucune difference. On s'est servi des memes 

moyens, clans la constl'Uction de. ees ou nnges, c'est-a-clire de b 
main d'oeuvre militaire, pour obtenit· r1nelt]ne chose cle g randios e .. 
Qni pounait le fi.t ire en ce moment'; 

La route se deeoule h tmvet·s des plaines, sn.ns auenne­
foret, jusrtu'a Hamhouillet qui est nne peti te ville. Il y a nne 
gare toute petite. Les voitmes qui montent de la gn. re la t1·a \·ersent 
pour changer de voie et redescendent, car celles qui viennent cle 

l'exterieur Ont a faire Ull trn;iet jnsqn'cl. Ja gare cl'environ Ulle 

heure. J 'ai ete re~·n it la gnre pn.t· le P resident .F'alliet·es, :M. 
:M:ollard, Chef d n protocole, et M. J en.n Ln.nnes ; le Conservateur de 
Hambouillet, le Pret'et, le Sous-PrHet, et le Maire. Ce clerniet· a 
prononce un discours cle reception en anglais, puis on m'a, conclnit; 
aux voitures. Dans la premiere, ont pris place le Pt·esiclent et moi 
avec Charoun, M. Lannes et le Conservateur de Ramhoui llet. Une 
troupe de soldats nou s precede, d'autres nons suivent par groupes. 
l:)uivan,t l'habitude fran<;aise, a chaque carrefour, des barrages cle soldats 



sont etablis pour fe1·mer les rues. Des qu'on arrive au trmmmy, oa 
VOit flotter des banderoJles qui font Cl'Oire a nne fete. J'ai appris p)u<:J 
tard qut> ees ch·apeaux avaient ett\ mis a cause de Ia reception. ll;; 
sont places tout le long dn chemin et brancoup portent !'elephant,. L1. 
fa<;ade de Hambouillet elle-meme t>s t p:woisee. Autom de ln. maison, 
<>n a place des mats avec des chapeaux iL interval les reguliers. On monta 
un drapeau tricolore, et nn drapean siamoi>. Du p:willon qui est sitne 

derriere la haute tom·, on hisse le drape:tn en l'honneur tlu Pn\;;ident, 
.et ensuite le ch·apean portant !'elephant. Tout le long de Ia route, h 
peuple pousse tle vives acclamations en mon honneur. Devant les 
maison:?, il y a des orchestres. Des ganles nons condnisent a Ia. 
rencontre de Madame }'allieres et de sa fill e . [;orsqu'on nons ef1t 
presentes et que nons efunes fn.it connaissancc, nons primes le the. Le 
President me fit promener dans le:; allees cln janlin. Nous avons 
traverse des bosc1uets jusqu;au nnn· de c)Ot,nre. Puis, nons avons 
change de direction pom longer ]\;tang. Nons sommes alles jusqn'a 

nne autre cloture, puis nons sommes nventB it la m:tison. Pendan~ 

-cette promenade. on m'a photographie sen] et avec le President. 

Rambouillet est un vieux p:t.lais , tl'eil gl':J.ncl autl'efois, et dont 
plusiems parties tombaient en ruines. On l'a r~bat i , mais en 1~\us 

petit. L'e:lifice a trois etages, il est de fot'm3 can·ee. Anx angles, il 
.Y a quatl·e tours elevees en forme de pwillon;;. ll y a nne g l·ancle 
tOUl' ronde, sons . laquelle est nne . Yotlte. On y voit ]a ehambt·e ou 

monrut le roi .Fran<;:>is I~. Le President m'a cou<luit dans Ia cham­
bre en face de Ia sienne. C'est celle dn roi Charles X. Boripat dememe 
au-dessus. Toutes les chamb1·es qui se t.rouvent a l'etage au-des:ms sont 

petites. II n'y a qn'nne g~·ande chambt·e de l'etendue de la salle it 
manger, qui n'est pas tres g l'ancle. D n eo te dn midi , a l'exterieUJ· sont 
.des rangees d'arbres. Des grands arb1·es sont plantes en ligne, et 
forment des massif., carres. lis resse mblent aux manguiers qui S.t} 

troU\·aient autrefois devant le palais \Va : rop'at. Au nord, il y a un 
-chemin en clroite ligne, sm eha<1ne cote est pbntee nne rangee d'arbt·es 
pour donner de l1omore. A !'est, il y a nne pelonse au milieu, et 
.sur les quatre faces, des ro~1tes <Jni mt:l nent au chateau. Le bonl 
du chemin est plante d'arbres feuillns. De ce meme co te , il 
y a une piece d'eau formr.nt un canal comme l'etang de Bang­
pa-in. Derriere, le pom·tom· forme un triangle. Au milieu, il y 
a six iles, cinq sont placees symetriquement. Derriere l'ile du 
milieu, passe un canal droit, com me tire au cordeau. Il est impossible 
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de croire <p1e c'est nne cho,~ natmelle. On a constrnit ces chose~ 
pour Ia Yne. Le long de ces ilcs, il n'y a q ne de gt·auds arbres. _L~~ 

ta~~ade t1n hltiment est, nnie, il n'y a ancune espece cle sculptures. 
A l'intt!riP.Ill', il n'y a que cles smfnces nnies. Co.mme salle tr\•,; 
importaute, on tt·onve ln. salle <le l'~< :eption. .Le mm· e~ t garni <111 

sculpture::; en bois, uon nmies. Tont e;;t agreable U, Ia vue. 1 ,e,; 
meubles sont trt'S ancien::;, lt~S tables, le;; chaises et les lnstres sont 
tons tr&s Yienx. Xi gaz, ni elect rieite, on allnme des bongies et des 
lampe.:; it petrole. 

Le Presitl~nt e;;t un homme bien l\leve, de bon coeur, tr~s 

affable. et :\faclame Fallit' t'e5 est nne femtne, ellc aussi , tri'~3 aimable. 
J\Iais comme nons ne pon\'Ons causer dans Ia meme langue, il nons 
f'allnt continnellement un interpr.~te . li i!ta it imposEible d'entrer en 
parfaite connai::;sauce. 

Pendant Ia pt·omenade, nons sommt~il passes partoulr. A. st'pt 
heures, It Ia tombe.e de la nuit., nons sommes rentres nons reposer. Le 
Pt·esident e;;i. ven u. me pt'P.JHlre et m'n. comlnit au salon. N ous y avon,.; 
tronvc beaueonp de )Iinistres, sanf le Presiclent. du Conseil, qui etait il. 
Karlsbacl pour JH'cntlre les e:mx. II y :wait aussi les femmes cle;,;. 
?llini;;tt"es et des !tauts fondionnait·es. A table, llOUS etions envit·on 
quamute. Comme Ia langue tl iffet·ait, la eonversation fnt impossible. 
Deux on tt·ois dames parlaient l'anghi;, , mais lem· rang ne lem· 
permettait pas (l'ett·e plac~es pres Lle moi. El le;; etaient tl·op Join pom· 
pom·oir causer en auglais. M. Pichon, l£inist t·e cle3 A.ffair<!S Ett"an­
geres, qui t;tait it clroite de ~[adame Fallieres, parle l'anglais. l\fadamt\­
ll'allieres etait it ma cltooite, a. ganche le C-h! ncl·al Picqnart, Ministre cle 
la Gnel'l'e, qui parle bien l'aug·lai:;;, ameliorait Ia situation. On fit mt 
discours. l__.e I resident path en fra.nc,~ais, .i'-" lni repondis en siamois. 
On avait" fait par ccrit lllli~ tr::tclnction ft ':11Hj:J.ise, qu'un secretaift) 
d'ambassade a lne. 

Apres la fin <lu repas, nons somm e.3 montes prendre le the. 
Les femmes sont restees <hns l'antichambre, les hommes sont alles au. 
fumoir •• J'ai ca,use avee )I. Louis, cltt nlinistel'e tles A.ffaires Etrangeres. 
C'est un homme qui a nne grande experie.nc:e clans la politique· etran­
gere, et le General Picqnart, :Jiinistt'e de b Guerre. Ce sont des 
personnes intelligentes et bien elevees. .\pr•~:> le dine!', il est venu se 
meier aux premiers de nombreux invites, ltommes et femmes. Ils ont 
ete re9us par le President, mais ou ne m'a fait aucune nouvella 
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presentation. Ceux des notres qui n'etaient pas .-enm; a.-ec le person­
nel de l'ambassacle etaient tous prPsents. Les invites, comme le 
President, ne paraissent pas .disposes a entt·et· en relations avec eux. 
Cela of:l\'e un aspect clll'ienx, il y a des enfants, et des gens qni 1\B 

.sont pas en habit. 

Lorsque tout le monde a ett~ renni, on est sorti devant la maison 
pour assister au fen d'artifice. Deux orchestres jouaient alternatin'­
ment. 

Le feu d'artifice etait tt·es beau. De uombrenx pit~:ces etaieut 
disposees sur le bord des ilOts. A certains moments, on allumait 
SOit leS pieceS du milieu, SOit fjUatre OU cinq groupes U Ja fois. Jl 
y en avait meme d'une rangee de lmit. L'illumination dn perron 
etait remarquable. II y avait deux sortes de fusees, les unes sur des 
montants en bois, et d'autres qni :flottaient sur l'eau. Ces derniet·es , 
tout en tournant, prqjettaient des gerbes de fen r1ui retom baient 
sur l 'eau, comme nne pluie tres abondante. Sur ten e, au contmire, les 
fusees tournantes etaient disposees dans un plan incline, elles variaieut 
de l'interieur a l'exterienr. C'etaient des pieces en forme de cercle. 
Au bout, un petard eclatait, projettant quatre tra:lnees lumineuses 
i!ifferentes. D'autres fusees jaillissaient comme des jets d'eau, au 
milieu dulac. D'autres retombaient en pluie. On y voyait le Trone 
des Chakkri dans toute sa grandeur, c'etait une piece tres reussiP.; il 
semble qu'on la connait. II y avail: des pieces qn'on n 'a pas I' habitude 
de voir, tres belles et tres val'iees. A pres le feu d'artifice, on a pri s 
le the et mange des gateaux. En coeur, on est aile au salon cle recep­
tion. J'ai cause emuite avec 11fudarne Pichon, femme du Ministre des 
Affaires Etrangeres, elle parle anglais. Apres le depart des Minist.res, 
leurs femmes out pris conge, elles sont parties en chemin de fe.r. Le 
President m'a conduit a ma chambre a clix heures. La fite est ter­
minee pour m~jourd'hui. Le President m'a clit qu'ilme donnerait les 
vases de Sevres, dont j 'ai demande le prix a Sevres, mais que je n'ai 
pas achetes. J'ai exprimc le ch~sir cl'ayoir soii buste, pour le mett.re 
avec ceux de M. Felix .~'aure et de :i\1:. Louhet. I.e sculptenr ne l'a pas 
encore fait, il l'enverra aussitot qu'il sera termine. 
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148 1~::\IE NUT. 

L6gati on de Siam a Paris, llfercretTi 21 Ao(t t . 

A quatre ]Jemes et de mie d.u ma.tin, le Pr(lsident est venu me 

cher0her pom· 111 'emmener pt·o rneuer en voitme da.us ];L fore t de 

lhmbouillet. Le territoire de Rambouillet a, environ vingt kilo'­
m cires d'e tenclue t1e -bvis et de chn.mp:-;. Da.us les bois, on (~ l iwe des 

animn.ux:, comme des f.ti s<ws, des la pins, mais il p:tmit y a.voir peu de 

cerf;;. S ' il yen a be:tu coup, ils d.oivent etre tro:> s;lUV<tgas, car nous 

n"en n.vons pas \' U. Auj onrd'hui, pa.r deux fois, nne hal1l1e de q u<ttre 

ou cinq ~L tra.verse tr~ > mpiclem ent dev,Lnt nou,. On en clws;;e qn<the 

on cinq par n.n ; :na. is Hll jour pat• semaine, a l~ poqne fixe. on tin~ l e~ 

01 :>eaux. Les bois sont tli vises E' ll ;~,on es, on y trace cle petits sentiet·;; 

Oll le;; elwssem·s se tiennent sur b meme ligne. Pui s le;; rab:ttteur::; 
for conf; le;; oi:oeanx ii. s'em·oler. D:ms les tid, ,;, les arbr·es sont cvup~;; 

assez bas ponr n e pas empecher de Yoir. A part ceb , il y a cl e::; boi s 
c.l e clmuffnge et de:> arbrPs H. essence. 

II yen a q,ni affenuent pour lEis coupes cle bois, d 'autres pour 

cnltiver et d'autres pour chasser. Il y 11 dps etmlgs ou on tit·e le 

cananl. Dans C('S etangs, on a plnnte cles nenuphars clont les tigcs. 

poussent cl'elles-memes it l'epoc1ue fi:;:ee. En ce. moment, ils sont en 

fleurs. Anx enrll'oits affermes, ci la saison, lc Presid ent et cl'nutres per­

sonnes sont invitees tour a tour a ~tller ala. chasse. Chaque semaine, 

le President lui-rneme rP<;oit des invites. On chasse pendant ~'hiver. 
On dejeune au milieu des bois. Un mm les separe des proprietes 
voisines. L'endroit e;;t fixe suiva nt la configuration du sol, cat· il y fL 

des bois et des roche1·s. Par endroits, il y a. des cailloux, de hL 
pierre, pn.r endroits dn sable. On cultive les champs partont ou h 

terre est bonne; ott elle est uuwntise, on a plante des bois de valeur 

differente suivant la nature dn terrain. II y a des arbres fmitiers 
entoures d'un mur. II y a. des laiteries, mais je n'y suis pas aJlt:. 

Le sentim· qui passe dans la foret n'est pa.s entretenu. II y a 

aussi un chemiu pour les chariots, dont on prend beancoup de 

soin. Penda.nt que la voitme a vanyait, on trouvait de loin en loin 
ues gendarmes. Sur tout le parcours, ils gardaient les issues de 

chflque sentier, nons entourant d'un cercle completement ferme. 

Depuis bier, le President sait que j'adore qu'on prenne des 

photographies. Aujourcl'hui, on a tout arrange pour en prendre. La 
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beaute des bois nous y invite, jusqu'a ce qu'on n'ait plus dr~ 

plaques. Leur fonctionnaire pom la ph0tographie courant <1~ 

sentier a sentier pour nous prendre est extremement h ;tbile. No~H 

oublions qu'il est lit a. chaque instant pour nous photCJgt·a.phie:·. 
Lorsqu'on rega rdait dans une direction, il y a llait et son vent photo­
graphiait a l 'improviste, et cela jusqu\tu moment ou on fut sur le 
point d'arriver. On m'a. donne quelques photogmphies avant­
bier. A ujourd'hui, il y en aum certainement beancoup. Le 
photogrnphe prive a mis dans chaque paquet neuf a clix plctques, il y 
en a plus lom·d que hier et aujourd'hui. Les photogrn.phies des 
gran des datl!es fraw;aises sont tres bien faites. J e snis sorti encore 
et nons nous sommes promenes pendant deux hem·es. Au retour, je 
me suis repose. 

Je me suis assure qu'il y avait des sources H. Rambouillet. 
C'est pourqnoi on a. creuse beaucoup de pieces cl'eau. Leurs 
chaussee;, ala suite les unes des antres ont nne longuem de quatre 
l{ilometres. Rambouillet est situe a ht cime d'une colline. On <t 

etabli des conduites qui menent l'ean jusqu'~t Versai lles. C'est 
l'eftU de Ram bonillet qui a limen te les jets d'eau de Versailles. 
C'est de la meme far;on :rue le reservoir de Xubson avait ete 
construit pour amenet• l'eau a Lopburi. Ici, Ia ch<tussee a 
la meme ntilite. De meme que pout· h T(ale Xubson, on ~t 

-ere use en 0!trre. Le Chateau de Ram bouillet est sem bbbie au 
Palais de ht T'ale Xubson. C'ebtit un lieu de promenade lol'squa 
le roi residait a Versailles. Le sou vemin rentt·a.it a Paris seule­
ment en hivel'. Pendant les hois autres S<tisons, il se tenait hors 
-de Paris. Versailles eta it sa pl'incip:tle residence et il pou vait aller 
se promenel' it Hambouillet et en d'n.utres places; de meme que 
P'ra : N arn.i, qui ne restait dans s:t capitale '1 ue pendant Ia 
saison des pluies. Le reste du temps, il habitait a Lcpburi 
€t i't Ia. T'ale Xubson. Certes, on faisait comme le roi de 
France, non seulement chez nous, rn<tis dan~ d'autres pays. Etl 

Hussie et en Autriche, en effet, on a construit Peterhof et 
Schoen bl'i.inn sur le me me plan. O't\tait en effet le temps d~ 
rejouissances publiques p::mr cha.quB maison et pour chaque 
ville. C'est ce que les Annales rapportent au sujet de P'nt: 
Na.rai avant la construction de la ville de Lopburi. D'apres ce 
que disent les livres, quant a Vix:ayen, il y avait ete dejt\ 
employe. C'etait une pel'sonne de basse condition, qui y habita. 
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longtemps. Certainemeut d'autres etranget·s l'avaient devance, 
raconbnt ce qui se passait en Europe. P'ra: Narai construisit 
Lopburi pour son plaisir, en prenant suren:ent modele sur les 
Europeens. Il est dernontre en effet que des savants europeeus 
etaient venus au Siam, et qn'ils auraient effectue <les travaux <lepuis 
le regne du roi Song T'am ou du roi Prasat T'ong. Il est aussi 
prouve d 'apres les Annales que ce dernier avait permis ,1. des etran­
gers de tracet· des routes a ht lunette. Ces gens, pense-t-on, sont 
venus avant Vixayen. Ce demier est venu clans la suite achever 
l'ensemble. On trouve er:core d'autres preuves a l'appui. Ce sont des 
Europeens qui ont cletoume le cours tol'l'e!1tueux du T'ong Deng 
pour en faire une rivi~re d'agrement, sons le regne <lu roi Prnsat 
T'ong. La rumeur se rep<tndit a cette epoque que le merite en etait d\t 
a b. France. Les Annales <lechtrent que beaucoup d'etrangers viurent 
fain:! du commerce sons le regne du roi P'ra.: Ekatson, mais le;; 
etraugers racontent que c'est seulement sons le regne de P'ra: Xai­
raxa, et c'est la vcrit.e. Des troubles se protluisirent a cette 
Gpoque, pendant une seule an nee, dans le roy:111me. Ils se calnH~!rent 
a l'av(mement Je P'ra: Maha Chakp'<w. Lot·squ'a l'epoque de la 
guerre peg-ouane, il y eut des troubles, le pays n'eut a en s ::lUffrit• 
que dans certaines parties, m:1is il n'en fut pas completement 
boul verse. A ussi, en se protege<tnt les uns les autres, purent-i]g 
penetret· da,ns le pays sous le regne clu roi Song T',tm, pour exe::Juter 
des travaux a l'europeenne, en se servant evidemment de la lunette. 
:Mais celui qui a fourni les phns de Lopbnri en a reduit l'echell e~ 

afin de reproduire en plus petit, ( Je plan de Versailles) et 
pouvoir l'achever. Tout conserve cepenchnt le genre sictmois, 
dans les parties qu'il convenait d'ctccorder ensemble. Ceht semble 
merveilleux, pla.c.~ a cet endroit, et ce fut termine cepenchnt avant 
Kosa Pctn. 

Lorsqu'vn \'Oit la statue equestrc de Louis XIV dev<trtt le 
Palais de Versailles, on pense an cheval blanc qu'il monblit pout· 
parcourir Je pare. L'histoire de ce cheval blanc est curieuse. Les 
portmits de Louis XIV qu'ils soient peints, ou en tapisserie Ie 

-------- - - --- -- - ·--· --. · ···- -· ----
Non;-Gctte histoire du clte\'al blanc fait allusion au r•!cit de 

l 'ambassadeur siaruois dans les Annales-V. Phongsawadan, V . 11 p. 1.­
De meme pour les joyaux. Les Amtales ntpportent que Ko~:t Pa.n en 
vit d'{mormRs et qu'intenoge pr~t· le roi, il n \pondit qu'it Ia cour de Si:tm 
il y en avait d 'aussi gros . 
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Tepresentent toujours s11r un cheval blanc. l\fais ces histoires de 
diamants, d'emeraudes et de rubis, il est plausible que celui qui les n 
sottement ajoutees les a tiri!es de l'histoire de Srit'annatchai alhnt en 
Chine. C'est une a<ldition fa.ite uu temps ol.1 il n'y avait p:ts 
d'Emopeens au Si<tm. Ce sont des histoire3 de vieillard.s r.tco nt6es, 
lorsqu'ils pensaient qu'il n'y amit personne pout· les clementir. 
Quant a l'histoire de K0sa. P <tn repondant qn"il y en 11mit a.ns ;; i 
dans les pays thais, il faut Ia consiclt\rer de let meme nt<tnit·t·e que je 
le fais en ce moment1 C()mme nne histoire de conver.sa.tion de politesse 
entre ambassa.<lems provenant du Ritxathirat, att snjet c1e l'itmbn.s­
:;acle de Ceyhtn. Les notes de voya.ge cle Kt,sa l'an ueva.ieut 0tre 
absolument vraies, car les Europeans L'btien t en core lit U. cette 
~poque et pouvaient donner leur opinion. Si Vi:myen av<tit dit un 
::;eul mot prouvant que Na.i Pan ebtit un menteur, il l'aurait pflrdn. 
Quelle valeur attacher a ces anciens ee1·its puisgue le rapport de 
Pra: Narong Vixit sur Paris, il y a quarn.nte ans seulement, 
a. deja ete altere, al01·s qu'il J <L des gens capables <le lire et de voir. 
-encore en vie, qui disent que cela ne s'est pas passii ainsi, et qui tel~­
tent de retablir les faits assez sottement ! 

A une heure de l'apn'ls-midi, le President est venu me prendre 
ponr dejeuner. Il y avait autant d invites que la vei lle, mais beau­
coup de militaire::, des generaux. Quant rtux civils, ce sont des 
gens qui d'habitude sont ambassadeurs, comme M. Defrance. 1\1. 

Riffault et M. Pavie. I.l n'J' eut de mala.i;;e qu '<tn moment on on se 
mit a table. D'un cOte il y a vait Mada.me Fctllieres, de 1\tutre S~L 
±ille, elles ne parlent pas Ltnghtis. A I.t suite, le Ge n 1~m.l commau­
dant de corps d'armee, d'un autre cote J\wie, qui ne pa.l'le 

pas l'anglais, et sa.it quelques mots de siamois, mais il :L 

beaucoup oublie. A ]a, fin clu repas, M. Defmnce servit d 'in­
terprete, il en result<t un bien-etre general, jusqu'an retour. 
Nous nous sommes alors un peu reposes. Le Pn~sideut vint me 
concluire en voitnre it la gare, comme ill'avait fait lorS(JUe je suis 
arrive. Le retour fut beaucoup plus rapide que l'aller, car a tout 
moment il y a des descentes. M. Mollarcl, Chef du Protocole, et 
d'autres pc:rsonnes sont venues me conduire ala station. Je fus de 
retour a la Legation a quatre heures de l'apres-midi. Aujourd'hui, 
j'ai invite 1\'L Defrance, Madame Defrance et sa fille a venir prendre 
le the. Cette jeune :fille est venue a Bangkok a l'age de cinq ans, je-
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l'a.imais beaucoup, et je m'amu~;ais avec elle tout le temps. Elle 
souhaitait done venir me voir. Sa physionomie a beaucoup change, je 
ne la. reconnais plus, elle a dix-sept ans. Auhefois son visage res­
semblait a celui de sa mere, maintena.nt c'est tout le portra,it de 
son pere. On pent dire que c'est une jolie femme. 

Aujourd'hui, j'ai re<;u encorP. un courrier, cela. m'ennuie bea.u­
coup de ne pas repondre. Demain, j'irai a Hambourg, j'aurai le temps 
d'ecrire mes lettres. Je ne serai pas tres occupe, je n'aurai pas de 
l"l~ceptionl:l. Je vais me reposer et me so1gner, je m'accorde Ull 

~telai d'un jour. 




